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NOTICE 

■ 

ET LES OUVRAGES DE GILBERT* 



X L y a long-œmps qu on répète que lat 
/P^ie ^e t Homme de Lettres fe lit dans fes 
Ouvrages y cette afiertion n eft-elle pa» 
du nombre de tant de paradoxes qui ea 
împofent par un faux air de raifonnement f 
Peut-on nier qu on ne goûte du plaifir ^ 
rapprocher de foi, s*il efl: permis de parler, 
aînfîj la mémoire des perfonnes qui nou8^ 
ont intéreflés , tandis qu elles exiftaient î 
Nicolas- Jofeph-Laurent Gi lbert a pu 
mériter ce fentiment de la part de tout 
amateur de la poéfie. Il naquit à Fons' 
tenay-le-Châuau en Vofges, bourg à lîx 
iieues de Rémiremont^ de parens qui.^ 
fuivant Texpreffion imaginée par im pré«- 
fugé ftupide , Se Tinfolence de Torgucil & 
d& la richeffe , n'étaient pas des gens 
comme il faut y mais^ des gens honnêtes ^ 
tde bonnes ipxsursj & qui, malgré kuir 
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vj Notice* 

iïtuatîon bornée y aimèrent aflez leur fils 
pour lui donner une éducation cultivée , 
ce qui vaut bien l'héritage de la noblefle 
& de la fortune. On prétend que le jeune 
Gilbert avait achevé fes études à douze 
ans. Il avait les yeux de fon âge : il regar- 
dait, du fond de la Lorraine ; Paris , comme 
on nous peint les bons Mufulmans fe 
tournant du côté de la Mecque, & y 
attachant , en quelque forte , toutes leurs 
penfées & toute leur ame. Il ne doutait 
point que cette Capitale, Tafile des ta- 
iens, ne fut auflî le féjour privilégié de 
i^heureufe exiftence; d ailleurs tous les 
livres du moment lui étaient femiliers : 
il avait donc lu, en caradères bien mou- 
lés, que la plupart de nos Ecrivains étaient 
les apôtres de lafainte humanité. En effet , 
c'eft le -cïï de ralliement de ces mefEeurs : 
ils font la fource intariflable d'où découle 
la bienfaifance univerfeUe, Plein de ces 
idées fi féduifantes , fi magiques , Gilbert 
c'emprefTe de fe rendre dans cette ville, 
Ja nouvelle Athènes ,* la nouvelle Rome : 
îl y vient fes vers à la main , bien afîuré 



I 



Notice. vij 

îju*îl va trouver une foule de Mécènes» 

Son illuJGlon ne tarda point à fe dîfliper» 

] ]Lc jeune poète avait cru qu un noble aveu 

de fon indigence lui gagnerait des bien- 
faiteurs ; toutes les portes lui furent fer« 
znées : il reconnaît avec amertume que 
ce qui eft imprimé n eft pas touj^ours vrat; 
qu'il ne fallait point croire à lafEche ; 
qu en un mot ^ ces grands proteâeurs de 
Thumanîté, dans leurs livres, étaient fou^. 
vent des hommes très-ordinaires dans là ib- 
cîété, c'eflr-à-dire , les dignes individus de 
cette tourbe infe£téé de Tcfprit avare & in-* 
humain de Tégoifine^ des prédicateurs tour» 
jours en contrafte avec leurs magnifiques 
fermons. Gilbert, défefpéré^, rebuté de 
toutes parts , le coeur brifé de douleur f 
court chez M. d*Arnaud, le feul de tous^ 



' M, d* Arnaud, Il n'efï point ^raî , comme Tà-avancé affé» 
légèrement Tautear d'une note inférée dans le Nëcrologc 
des Hommes célèhres dé France , barbouillage rempli dh 
fttgemens faux:, de partialité, & qu'on nous dit, avec une 
forte d'audace, dejiîîut à fournir des mate'fiaux d VHip 
soire de là Littérature & des Arts 5 f & voilà les maté-» 
xîaux qui fervent a l'édifice de Thifloire ! ) il n'efl point vrai 
^c M. d'Arnaad ait couru au devant dès éloges de Gilbert:: 

a ly 
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vit/ M o T I c ip; 

éem »x%q\iffis il s'était adreffî ^ dont H 
épro^^a la fenfijâiité. H fiiut Tavouer; 
*te fom&i?e chagrin qui fuit la œauvaife; 
4kTt\ktie y k dépit de s'être vu retirer de 
f&n ônchaAitemcnr^ le manque d'ufege dii 
tttOhd^ : toutes ces chofes réunies avaient 



imfé^étâkk fiimi 



«iMte 



c'eft bi»B. p«u aonnaître le premier , que dç le repréfenter 
Inendiani les ilatterle^ parafites d'un poëte , efpèce d'homme 
dïftiMijRrmtfxtt loin de la vérité. M. d'Âcnaud; a repouifé^ é9 
^ tout temps la louange , parce qu'il eu très-perfiiadé que le 
public n'eft point la dupe de toutes ces petites manœuvres 
ab^dcrtititées au cliarlatanifine littéraire. La vraie r^uta- 
tk>n doit fe (bojtefiîr &ns ces étais Honteux qûi^ ne tardeitt 
^èr& i s'écrouler* Lfhomme qui a été aiTez heureux pour 
rendre quelque fcrvice â Gilbert, était lui-même, d cette 
'({j[>bt{Uê^> vivement preffé par rinfoitune : voilà peuit-ètte ce 
'iqgjk peut donner quelque pcix â fon bienfait y il n'a. jamais 
eu Timpudénce de recevoir en face Tépithète £ Homme 
célèbre , donc n^ont point rougi de (e ferre décorer par des 
^gsigiâésd^adulaiion » certaines ^ns de qui le groffier amou^ 
propre sc fottvent éclaté dans toute l'explofion du ridicule» 
'Autre vérité : M* d'Arnaud , quand Gilbert vint lui apporter 
les rets (atiriques> lui rcoioatra avec la fenfibilité d'un ami , 
^HLÇt vouait an genre le plus odieux de la littérature ; il lui 
prédit l'amertume qui alloit empoifonner fà vie ; il lui repro- 
cha même fa partialité trop condamnable à l'égard de M. de 
iVoltaire ,* & l'on obfervera que ce dernier a été l'ardent perfé- 
Cttteur de M, d'Arnaud ; le motif de cette perfécution fi achar- 
née eft aujourd'hui connu de tout le public , qu'il ne faut 
pas confondre avec les cabales , les fedles , &c. ce n'efl ppint 
là aûïirément que fe trouvent la jufiice & la vérité» 



feît contraâer à Gilbert im extérieur &n 
rouche & p^ut-être repoufiant ; & il eft fi 
peu de gens dont la vue . aille au delà dft 
l'enveloppe y & faîfîfle le mérite caché fout 
ides (feJiors ingrats qui ne l'annoncent point E 
JLa première produâion de fa plume fut 
fon Début Poétique y qui parut en 1772: 
dans cet ouvrage j Tauteur avait pris des 
accès de milanthropie pour les élans du gé^ 
nie y & Ton en conviendra y il était difficile 
d'entrevoir TEcrivain qui publia dans la 
ifuite la Satire du dix-huitième Siècle y & 
celle intitulée mon Apologie : c'eft dans 
ces deux morceaux que Gilbert déploya 
le talent du poëte ; qu U prouva qu'on 
{)Ouvait imiter Defpréaux y & avoir un car 
raâère original ; beaucoup de vers de ces 
deux pièces ont mérité les honneurs du prô*^ 
♦verbe. Nous ne diffimulerons pas que Tobjet 
tle ce talent marqué n^était point louable ; 
que Gilbert avait trempé fon pinceau dans 
le fiel de la Satire ; qu'il s'était montré par- 
tial & injufte dans fes jugemens, fur- tout 
•à l'égard de M, de Voltaire : <c Comment, 
\( difaît M« d'Ai*Q%ud au jeune homme i) 



X N O T I C «• 

9 avec le génie que vous ânnoftçez 5 potr-î 
» vez-vous méconnaître la ptodîgieule fu- 
» périorité de M. de Voltaire fur tous no» 
» gens de lettres î Lorfqu'on a, comme 
» vous , le fecret de la poéfie > on doit né- 
^ cefTairement fe ranger dans la clafle des 
» admirateurs du grand-homme à qui nou$ 
» devons Œdipe jZ aire ^ Ak{ire^ Mérope ^ 
a> Mahomet y & tant de pièces fugitives où il 
» eft fans contredit le premier en ce genre »• 
Gilbert n'était point d une nature à écouter 
les repréfentations ; il travaillait d'après 
lin cœur profondément ulcéré : il ne pou- 
vait pardonner à TAcadémic Françaife de 
n^avoir point couronné fon od'e fur le 
Jugement dernier ^ ouvrage où fe trouvent, 
au milieu d une foule de défeâuofités , 
ides ftrophes qui refpirent le noble eiv 
thoufiafme de notre célèbre lyrique Jeai> 
Baptifte Roufleau, que, malgré les ana- 
thèmes de nos médiocres du jour, la pos- 
térité s'obftinera à placer près de Pindare 
.& d'Horace, 

, Les deux Satires de Gilbert firent oin 
blier les. autres morceaux qu'il avait publiée 



Notice. y^ 

fûcccflîvement : mais qu'il racheta fon 
fuccès ! combien il doit fervir d'exemple 
aux jeunes littérateurs, appelés par un 
goût irré/îftible dans la carrière poétique ! 
combien il prouva que le genre de la fatire 
éft le pire de tous, & le plus à rejeter ! La 
prédiftion que lui avoit faite Tamitié /s'ac- 
complit : du moment qu'il fe fut annoncé 
pour un poëte fatirique , invefti d'une 
foule d'ennemis , il ne goûta point la dou- 
ceur du dédommageriient que lui offrait 
Tappui de quelques perfonnes qui , en blâ^ 
mant Tufage de fon talent, en fentbient 
toute la force : c'était précifément Juvénal 
qui voyait toujours la Pentapole où le 
reléguait le comédien Paris ; le trouble 
continuel de fon efprit s'étendit jufqu^à 
fa raifon qui s'égara : le malheureux Gil- 
bert envifageait desfpe£lres, des fantômes; 
des fatellites menaçans; il pénétra un jour 
jufqu'à l'appartement d'un prélat qui fou- 
lageait fa trifle fituation, & s^écria, ea 
l'abordant , d'une voix fépulcrale : je fuis 
fcrdu ! je fuis damné ! Il n'y eut plus de 

doute fur fon ét^t : convaincu que Tin-î 






kij N ô T I c ij? 
Ibrtuûé était attaqué de folie, on le con-^. 
4«ifit k THôçel-Dieu, où Ton fut obligé 
^e le lier ; il y mourut enfin dans lesr 
angoiffes inexprimables cj'une longue ôç 
cruelle agonie , âgé de 2$ ans & quelque^ 
«lois; il a été inhumé dans TégUife dç 
Saint'Pierre-aux-Bo^ufs , une des paroiffe^ 
de la Cite. Cinq femaines avant une fi trifte 
fin ^ dans un accès de fièvre . il avait a,valé 
ia clef d'une cafiette , non ce pour empê- 
m cher fes ennemis de s'emparer 4^ fe^ 
3» manufcrîts » ( comme on Fa avancé dans 
un journal), mais dans la crainte quon 
lie fe rendît maître d une Tomme d argenç 
renfermée dans cette même caffette ; aif 
milieu de fqn délire , il défignait Tendroit 
où était cette clef, en portant la main 4 
fon cou i mais 5 vu fon état , ijne raifon: 
totalement aliénée , on ne fit nulle atten^ 
tion à ce gefte; on ne s'aperçut qu'aprèf 
r-*- ; ' — -■-' — 

On U conàuifit à VHÔteUDieu. Quelques perfonnes 
peu inftniitcs accusèreôt â ce fujet la hienfaifance Ai prélat 
qui recourait Gilbert : leurs reproches n*étaient point foudésj 
çUes devaient ne pas ignorer qu'il n*y a qu à VHôtel-Dieù 
que l'on connaît bien l'art d'adminiftrcr des rciqèdes & dcf 
foins miles i la cor ç de la faliet 
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Ton décès de la véritable caufe qui le faifoit 
mourir : eflPe£tivement, à Touverturexie foa 
cadavre , on trouva la clef engagée dans 
î*éfoplia*ge, & arrêtée par Tanneau à ùa 
He8 caîrtitagés arithenoïdes ^ quelle avak 
^eu endommagé* 

Jamais Ecrivain n'a mieux fait fôntîr 
jque Gilbert la jûftéfte de ce vers de TAre 
Poétique : 
Si fon aflre en haîflaiîi île l*a fomié Poète, &<:•* 

Celui-ci afliit-éfneht devait fon talent à 

'. . . ' • 

la riatujreleule fil ne tenait rien de l'art : de 
là « cle's idées qui fotfyent ne font point 
» liées , des inégalités choquantes , un 
» ftyle peu ïbuteiiu 5» , line ignorance pre^ 
que abfoflue de la littérature ancienne ^^ 
"excepté tés poëtes fatiriquCT-, dont ce 
■jeune homme hotirfiflaît fa h0Îife '^ilà»- 
thrppie : mais atïÎB poffédâit-îl ce quïl eft 
'împdffible*à l'art de donner: (îe^feu créa- 
teur ,1e feuifoyer d-où jaiHiÔent'lejgénie;; 
ces grands ^riibuvemdns, ces gmtfdes ima- 
gés qui forterit toutes créées d'une amie 
'profondément pénétrée , ùomroe la IPoéfie 
nous ir e|)r éfeiice ^inéiVe * s'^lafl(»af «oute 
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armée du cerveau de Jupiter, a^ Enfin ^ 
( dit le même journalifte , dont nous 
avouons avec reconnaiffance avoir beau^ 
coup emprunté dans cette Notice ) « Gil-» 
> bert avait plus de génie que d'efprit, 
» plus de talent que de connaiflances , 
y> plus d'imagination que de jugement j^ 
» plus d'enthoufîafme que de goût». On 
ne pouvait mieux caradérifer Tauteur 
dont nous publions les produâions ; & ce 
iquil y a defingulierj « il avait le cœur 
a). droit & fenfible ; il ne fe permit jamais 
» dans la fociété la raillerie ni lés épi-» 
» grammes ; Jhn efprit plus que/on cœur lui 
» avait fait embraffer la fatire ». Ajoutons 
que la confcience de fon talent ^ & rindî- 
^nation continuelle tjull reflentait en fecret 
en fe voyant écrafé des chaînes de la 
jpauvreté , convertiffait tout en amertume 
-dans cette ame aigrie» Si J» J. RpufTeau 
n eût pas été Téternelle viâtime déchirée 
par le vautour de Finfortune , il y a tout 
lieu de croire qu il aurait eu un commerce 
.plus liant, quil eût été moins ombrageux. 
:Du rcfte Gilbert a fans doute mérité l'hon- 
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.lieur d*être placé dans le très-petît nombre 
4^ Ecrivains originaux , dont puîffe s enor- 
gueillir le fiècle préfent : nous avons donc 
cru acquérir quelque droit à la reconnaif> 
fance du public y amateur de la Poéiie ^ en 
lui offrant l'Edition la plus complète de 
fes (Euvres : nous n avons rien négligé pour, 
la rendre agréable au public : nous avons 
même eu Tattention d y ajouter le portrait 
de TÂuteur* 
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I E N ne décourage plus les jeuneé 
Poètes , que la vue de raviliffement où eft 
tombée aujourd'hui la Poéfie. Le jargon 
de M. La-Béquille a pris parmi nous la 
place du langage des Dieux : hormis la 
Tragédie, on ne lit plus d'Ouvrages en 
vers. A peine daigne -t -on encore jetter. 
quelquefois les yeux fur les merveilles des 
Defpréaux & des Roufleaux. Heureux Vol-^ 
taire d'être né avec un génie fi éclatant l 
Pour attirer fur lui , pour fixer les regards 
îdédaigneux de notre Public, il lui fallait 
avoir compofé la Henriade , Alzire, Brutus, 
& tant d'autres chef-d'oeuvres# 

Qu'on s'étonne encore qu'il ne s"'élève 

A 
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perfonne pour s'affeoir fur le trône de ce 
fameuxPoëte ! Cen eft point en aviliflant lart 
militaire que vous ferez naître de grands 
Guerriers. L'homme ne s'efforce à exceller* 
dans un art, qu'en proportion de là con- 
fîdération qui y eft attachée é II en eft 
des fciences comme des vertus. Pourquoi 

* • 

Voyez - vous rarement une Comédienne 
Veftale ? C'eft que vous les croye^j ^toutes 
Laïs. 

Mais , dîra-t-on , fi la Poéfie eft avilie , 
fi les Poètes mêmes font , méprifés , c'eft 
que nous ne voyons plus de bons Ouvrages 

V 

envers. Oui; mais vous exigez qu'un Po été 
débute par un (Edipe : vous ne donnez 
point au génie le temps dç fe développer, 
de s'élever infenfiblement , &: d'aller en fon 

vol toucher la voûte du ciel. S'il n'éclate 

. • • • 

d'abord , vous foupçonnez qu'il ne fe figna-- 
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lèrâ Jamais ; vous l'anëantifler. Corneille 
fut lin grand Poëte ; parut-il au grand jour 
Rodoguriè ou Ginna à la main f Jariiaîs , 
jamais il n'eût enfanté ces deux prodiges ^ 
fi y vivant dans notre fiècle , il fe £nt ouvert 
la carrière des Lettres par Clitandre* Tout 
a dans la nature une gradation impercep- 
tible. Le fleuve , vers (a fource , ne roulé 
point d'abord des e^ux profondes & majef» 
tueufes. Le fokil naiflant eft foible & peu 
" radieux. L'aigle', avant de s'élever aux nues , 
rafe long-temps la furface de la terre ; & 
Vous voulez que le Poëte feul foit , à foa 
iaurore , ce qu'il doit être à fon midi ? 

J'*ofe efpérer que le Public aura quel- 
que indulgence .pour mon extrême jeu- 
hefle* Mais je le prie de maven:ir de 
mes défaùtSè Je recevrai fes avis avec 

t^ute la docilité d'un homme qui veut ^ 

A i j 
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en s'eiForçant de faire des progrès , mérîtef 
fes applaudiffemcns : confolë par cette pen-» 
fée , que fi Ton trouve des fautes à corri- 
ger dans mes pièces , c*eft une preuve que 
le tout n eft pas mauvais. 
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LE POETE MALHEUREUX. 



Vous que Ton vit toujours chéris delà fortune^ 
De (liccès en fuccès promener vos défirs , 
Un moment , vains mortels , fufpendez vos plaifîrs: 
Malheureux. • , • ce mot feul déjà vous importune^ 
On craint d'être forcé d'adoucir mes dcftins ? 
Raflùrez-vous , cruels ; environné d'alarmes^ 
J'appris à dédaigner vos bienfaits incertains ^^ 
£t je ne viens ici demander que des larmes. 

S A V E z - VOUS quel tréfor eût fatisfait mon cœur ? 
La gloire : maïs la gloire efl: rebelle au malheur ; 
Et le cours de mes maux remonte à ma naiiTance* 
Avant que, dégagé des ombres de l'enfance. 
Je puife voir 1 abîme où j'étais defcendu , 
Père , mère , fortune , oui , j'avais to'ut perdu. 
Du nioîns l'homme éclairé , prévoyant fa misère , 
Enrichit l'avenir de Tes travaux préfèns ; 
L'enfant croit qu'il vivra comme a vécu (bn père ^ 
Et, tranquille, s'endort entre les bras du temps. 
La r«iifoo luit en&n , quoique tardive à naître. 

Aiij 
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Surpris , il fc réveille , & chargé de r ev^j?* ^ 
Il fc vpit j fans appai dans uh monde pervers ^ 
Forcé de haïr Vhômmc , avant de le connaître^- 

Saison de rignorance , ô printemps dje mes jours S 
Faut-il que, tourmenté par un inftinA perfide, 
J'aye ,à force de foins, précipité ton cours ^ 
Trop lenc pour mes défirs, mais déjà fi rapide J 
Ou faut-il qu'aujourd'hui , fans gloire & malheureux^ 
Jufqu^à te défirer je rabailïc mes vœux ! 
Pareil à cet aiglon qui de Ton nid tranquille ^^ 
Voyant près du foleil fon père tranfporté, 
Nager avec orgueil dans des flots de clarté ^J 
S'élève , bat les airs de fon aîle indocile , 
Retqmbe, & ne pouyant le fuivre que des ycux,^ 
En acçufe fon nid , 8ç d'un bec furieux 
Ledifperfe brifé, msiis en vain le regrette, 
Çuand , égaré dans Vombre , il eri:e faixs retraîtCit 

Mais on admire , on aime , on foutient les talens; 
C*eft en vain qu'on voudrait repouifer leurs élans \ 
Sur fes pâles rivaux renverfant la barrière ^ 
I.e Génie à grands pas marche dans la carrière». 

C**ST VQU$ qui r^iflutc? ; 5c moi , ^uc les deftina 
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Ont toujours promené fur la fcène du monde ^^ 

Je dis : ( & ma jeunelTe en naufrages féconde » 

Etudia longtemps les perfides humains , 

Apprit où s'arrêtaient les forces du génie ) 

« Le talent rampe & meurt y s*il n'a des ailes d'or j^ 

» Ou, vendant fes vertus, rare & noble tréfor, 

93 Lève un front couronné de gloire Se d'infamie i>» 

Que ne puis je, o mortels, être accule d'erreur! 
Quel que foit mon orgueil , oui , j'aimerais à croire 
Que j ai par trop d'audace irrité mon malheur ; 
Que je frappais fans titre aux portes de la gloire : 

Il en coûte à mon cœur de vous croire mécbans ; 

< 

Mais e^cpliquet , cruels , l'énigme de^ma vie , 
Ou rendez^moi raifon de votre barbarie, 
pieu plaça mon berceau dans la poudre des champs , 
Je n'en ai point rougi : maître du diadème , - 
De mon dernier fujet j'eufle envié le rang , 
Et honteux de devoir quelque chofe à mon (àng i 
Voulu renaître obfcur, pour m'éiever moi-même, 
A l'^ge où ia railbn fommeille, oifive encor , 
La mienne impatiente ofe prendre TefFor : 
Au nom feul d'un grand Homme on voit couler mes larmes^ 
Grand Dieu J ne puis-je encor m'élancer fur fes pasl 
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Condé bëgaye à pdne , il demande d^s arme^ ^ 
Et déjà plein de Mars ^ refpire les combats . • . • » . 
Ponnez-moî des pinceaux. Qu'exiges-tu d'un père?- 
Mon fils^ crois-moi , furmonte un penchant r4mér;airea 
iTu veux chercher la gloire? £h! ne fais- tu donc pas 
Que les plus grands talens y montent avec peine ^ 
Que , noircis par l'envie ,, accablés par la haine y 
Tous ont vu le bonheur s'échapper de leurs bras ^ 
Songe au fcKt de Milton , fonge au deftin d'Homère ^ 
L'hpmme , ingrat dé leur temps ^a-*t-ii changé depuis ?^ 
Ah ! mon fils, je fuis pauvre & tu n'as plus de mère ^ 
Bientôt tu vas me perdre : où feront- tes appuis ?- 
Mon fils, crois*moi, mon fils , fors de ton indigence ^^^ 
£t vers. la. gloire alors dirige tes travaux ;- 
Au nom de tous les foins qu'on prend de ton enfance ^ 
Jai; mes cheveux blanchis. = Donnei-moides pinceaux^ 
Eh bien ^ vis à ton gré. Je te livre à toi-même , 
Ingrat i mais en fuivant ta folle paffion. 
Crains un père j rjeçois (à malédiction. 
Vous pleurez... ah ! mon fils , .., votre père vous aîme-^ 
$!coutez..aai Rcs pïnccaux ! Moi, fillonnant les mers^ 
J'aurais donc , fur la foi du zéphyr infidèle y 
Pourfuivi la fortune au bout de l'Univers ; 
Et pçut-etre pour prix de mon i^varç zçlc ^^ 
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Enterré fous les dots, en revenant au port, 

Ec mes jours & mon nom. Qui peut vaincre la mort ? 

Qu a fon gré l'opulence^ injufte & vile amante » 

Berce fur le damas ce parvenu groffier , 

Et lai(& le Poëte ^ à l'ombre d*un laurier , 

Charmer pat fes concerts le fort qui le tourmente \ 

Il n^efl: qu'un vrai malheur , c'eft de vivre ignoré* 

L'Ijomme brille un moment , & la tombe dévore 

les titres fkftueux dont on fut décoré » 

Nos xpaux 3 & ces plaifirs que le vulgaire adore t 

iTout périt fous la Êiux de la mort ou du temps : 

M aij^ la gloire du moins que l'homiiie a méritée ^ 

Survit à fou trépas Se s'accroît par les ans;; 

£t loin de les flétrir , la fortune irritée 

'Ajoute un nouveau luftre aux talens glorieux. 

RaciKE , dieu des Vers ! Corneille ^efprît fublîme \ 

Vous pouvez effrayer un, cœur pufiUanime ;, 

Peut-être avec dédain vos mânes radieux , 

Du haut des monts facr^s regardent qui nous (bmme$^ 

Mais ,(i j'en crois mon cœur^ on peut vous égaler | 

\a ciel 3 en vous formant , voulut fe fignaleiy 

J'y confens ; mais eniin vous n'êtes que des hommes^ 

hxsi%\ je m abufais. Sans guide > fans fècouts ^ 
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J abandonne ^ înfenfé » mon paifible village^ 
£c les champs où mon père avait fini tes joorsu 
Cietix 9 tonnez contre moi; vents > armez votxe tage^ 
Que vide d'alimcus, mon vaiffeati mntilé 
Vole au port fur la foi d'une étoile inceitaîne ^ 
Et par vous loin du port foit toujours exilé £ 
Mon afilc eft par - tout où l'orage m'entraîne,. 
Qu'importe que ks flots -s'abimcnt fous mes pi&s 
Que la mort en grondant s'étende fur ma tête v 
Sa préfence m'entoure j 8c loin d'être effrayés ^ 
Mes yeux avec plaiïïr regardent la tempête r - 
Bu fommet de la poupe, armé de mon pmceair ^ - 
Tranquille ,, en l'admirant ^ |'en trace le tableaux 

Je n'avais point alors cfluyé de Baii£rag5> 

Xîotr génie abufé croyait à la verttr^ 

' — 

Et contre les deftins raflemblant ion couragei 

4 

Se nouniffaît des maux qui l'avaient combattu,, 
•t Mon fort eft d'être grand, £1 faut (jull s'accompKfïê j 
h> Ouï j, i\n crois mon orgueil, tout, jufquà micsrevesi» 
W Quî de ceux dont la voix éclaira TUnivers ^ . 
a» N'a point de la fortune éprouvé nnjuftîce ? 
aplîn Dieu , fans doute unDieu m'a forgé ces malheurs » 
SI Comipe des icftrumeas quî peuvent à ma vw 
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V Ouvrir du cœur humain les fombrcs profondeurs , 
39 Source de vérités , au vulgaire inconnue, 
50 Rentrent dans le néant, préfomptueux rivaux ^ 
i> Ain(i que le foleii dans fa lumière immenfê ^ 
» Cache ces aftres vains, levés en fon abfence, 
» Je vais vous ei&cer par mes nobles travaux )>« 
Mon ame ( quel orgueil , grand Dieu ^ levait féduice ! ) 
Dévorait des talens le troue révéré , 
Et dans tous les objets dont je marche entouré , 
Ma gloire en traits de feu déjà me femble écritç^ 

PRESTIGES que bientôt je vis s'évanouir ! 
Doux efpoir de l'honneur 1 trop fublime délire! 
Ah l revenez ençor , revenez me féduire : 
Pour les infortunés, efpérer, c'eft jouir* 
Je n'ai donc eri travaux épuifé mon enfance ^ 
Que pour m'environner d'une afTrèufe clarté 
Qui me montrât l'abîme où je meurs arrêtét 
Ne valait-il pas mieux garder mop ignorance } 

Tkop heureux Philémon , s'il connaît fon bonheurl 
Fidèle au raqg obfcurquil reçut de fes pères, 
Jjbng-temps de fa jeunefTe il voit briller la fleur | 
Jp)t cultivât en paix fes champ héréditaires |^ 
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Ne craint pas que toujours Tes efforts abder 
Laiilènc tomber Ton corps y privé de nourriture 
La terre au jour marqué lui rend avec ufure 
Les tréfors qu'en fes âancs il avait dépofés»^ 
Il n*a point , il eft vrai , vu nos^ cités immondes ,. 
D'où le Grand , étonné de fes vafles befoins ^ 
De leurs produdions épuifent les deux Mondes, 
Nos Sciences, nos Arts, étrangers à fes foins,. 
Ne Toftt ppint dépouillé de fes mœurs ingénues* 
Roulez en char brillant votre heureux déshonneut,. 
Jamais de Philémon vous ne ferez connues , 
Beautés y dont on nourrit les vices fans horreurr- 
Tandïs que les talens,amis de l'innocence > 
Méconnus y f epociffés dans leur premier eflbr y 
Tombent découragés , & meurent d'indigence 
Sous l'ombre d'un laurier qu'on leur difputc cncor* 
Ce protcdeiK qui marche en femant Us promeffcs > 
Même en trompant fes vceux, t'abaiffa-t-il jamais.? 
Burrhiis,qui va comptant les ingrats qu^il a faits > 
Lui vient-il reprocher fes honteufes largeffes ? 
Aux malheureux toujours on trouve. des forfaks , 
Et les plus généreux vendent cher leurs bienfaits. 
Pour qui les verts bofquets ouvrent-Us leurs ombrages î 
Les tranquilles étangs., les tortueux vallons , 
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Xjts antres toujours firais , les ruifleaux vagabonds ^ 
Les chants au peuple ailé, fesjeux dans les feuillages , 
Le paidble fommeil fur des lits de gazon , 
La juftice , la paix , tout rit à Philémon. 
Ohl combien jeullè aimé cette beauté naïve ^ 
Qui d'un époux abfent preffentant le retour ^ 
Raffemble tous les fruits defon fertile amour > 
Diicige des aînés la marche encor tardive , 
Et portant dans Tes bras le plus jeune de tous « 
Vole au bout du fentier par où defcend leur pète f 
Elle le voie : grand Dieu , dérobe à ma misère 
L'afpeâ de leurs plaifirs dont mon coeur eft jaloux*.^;; 
N'eft-ce donc point aflcz des toùrmens que j'endure ? 
Quoi l je porte un ccfcur noble,& d'un oeil plein d effroi^ 
Je lis fur tous les fronts le mépris 8c l'injure ! 
Le dernier des mortels eft plus heureux que moi ! 
Ah ! brifons ces pinceaux ! tombe , lyre inutile 1 
Périffe un monde injufte ! Et toi , qui m'as perdu ^ 
Gloire, fantôme ingrat , à la brigue vendu ^ 
Ya, je perds fans regret ta couronne futile ^ 
C'eft le prix de l'intrigue , & je ne puis ramper« 

Si pourtant les deftins celTaient de me frapper. •• 
Des hommes quelquefois l'injufticc fe laiTe»..* 
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je puis être du moins fameux par mon audace ï 

Oui , tremblez , fiefs rivaux , détournez vos mépris i 

L'intrépide lion dans un piège furpris^ 

S'irrite du danger , & de fa dent tenace 

Ronge ^ en grondant ^ la toile où lui-rïiêmé s*enlacè^ 

Se roule , & peut enfin , par un dernier effort ^ 

Labrifer > s^échappet y Sc prodiguant la mort 

Au peuple de chaiTeurs qui Tactaque Ôc le brave ^ 

Marcher, jroi des forêts qui le virent cfclave. 

Vain cfpoir l qu'ai-je dit? hélas ! fans de longs jours ^ 

Le Foëte languit dans la foule commune , 

Et sHl fut en naiffaiat chargé de Tinfortune ^ 

Si l'homme j pour lui feul avare de fecours^ 

Eefufe à fes travaux même un jufte falaire j . 

Que peut-il lui refter?,.. Qh! pardonnez, mon père^- 

Vous me Taviei préditi..*. Je ne vous croyais pas* 

Ce qui peut lui refter ? La honte & le trépas, 

9 ... 

C^EN eft dotic fait : déjà la perfide cfpérance 
Laifle de mes longs jours vaciller le âambeau } 
A peine il luit encore , & la pâle indigence 
M'entr*ouvre lentement les portes du tombeau* 
Mon. génie eft vaincu : voyez ce merceriaitc y 
Qui , marchant à pas lourds dans un fentier Ubabrêux ^ 



ICombe tous (on fardeau; îong-tempsls malheureux^ 
Se débat fous le poids , lutte , fc défefpète , 
Cherchant au loin des yeux un bras compatiffant : 
Seul il (butient la maffe à demi-foulevée ; 
Qu*ôn loi rende la hiain ^ & fa vie eft fàuvée. 
Nul ne vient, il fuccombc^il meurt eu frémiflantî 
Tel eft mon fort* Bientôt je rejoindrai ma mère , 
Et l'ombre de Toubli va tous deux nous coavnr« 

O Rives de la Saône , oà ma faible paupière 
A la clarté des cieux commença de s*ouvrîr^ 
Lieux où Ton fait au moins refpcAcr l'innocence , 
Vous ne me vetrcx plus ! Mon dernier jout s'avance ^ 
Mes yeux fe fcjrmeront fous un ciel inhumain. 
Amis ! .• . vous me fuyez? ... cruels ! je vous implore , 
Rendez-moi ces pinceaux échappés de ma main...* 
Je meurs«n. ce que je lcns,je veux le peindre encore* 




ït <te or r R fi i 

t 

I 
* • - '- ' ... .Sf* 

^■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■ ■■■■■■■■■■■■iMiMMMBiliia 

STANCES 

A M. D' A R N A U D» 

r 

V^*£ST trop long^-tcihps couvrir des voiles dii fiiehcô 
Ia généreufe main qui s'ouvre à mon malheur; 
Mu(è y cédons aux cris de la teconnaiffancé , 
£t que mes premiers chants foient pout mon bienfaiteur t 

Tels, trop jeunes cncor poiir chercher leur pâture ; 
Quand des feux de Progné les fruits reconnoiffans 
Ont du bec maternel reçu la nourriture 3 
lis loi rendent pour prix d'harmonieux accens* 

N altère point ma voix ^ maxime fî commune , 
Que l'homme doit toujours fembler ce qu'il n'eft pas} 
C'cfl: au crime à rougir , jamais à l'infortune y 
La peur d'être abaifTé ne fait que trop d'ingrats* 



Taurai dit : Ce mortel me conferva la vie } 
Et l'on me courbera fous le faix du mépris ! / 
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S la vertu s'actroît , c'eft quand on la public^ 
*Ghantons, Mufc^, la honte en fût-elle le prix? 

Mais que vois-je^ d'Arnaud ! vient-il m'ôter la lyrfe? 
Non : mes accords pour lui ne font point fans attraits ^ 
ÏI craint d'être nonamé dans mon brillant délire , 
Le^rand cœur veut dans l'ombre épancher fes bienfaitsi; 

Ainfi , contre les Vents fortifié par Tâgè , 
Dans la nuit des forêts un chêne à longs raftiéatus 
Se plaît à protéger de fon épais ombrage 
Un peuple , foiblè encor , de jeunes arbrifleauXi 

4 — 

Vous, Auteurs, qui, nageant dans des flots de rîcheflèsji 
Prêchez Thumanîté dans vos Ecrits pompeux , 
Répondez : avez- vous jamais , par vos largefles , 

Tari les pleurs ^mers de quelques malheureux f 

» ■ « 

Infénfé! jufqu ici, croyant que la fcîence 
Donnoit à l'homme un cœur tendre Se compatiffaiit ^ 
Je courus à vos pieds , plongé dans rindigeticé ; 
Vous vîtes mes douleurs & mon befoin prefTantè 

Qu'en reçus-jc ? Des cîons? Non, des refus , la honte* 

^ Travaillez ^ difiez-vous , vous avez des talens | 

B 
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» Si le malheur vous fuit , le travail le fuwnontir f 
30 On peut veiller fans crainte à la fleur de fes ans >»; 

Barbares I travailler ! eh ! Voulals-je autre chofé ? 
A vos pieds profterné ^ dévoré par la faim , ; 
Si j*ofais de mes -maux vous dévoiler la caufe , • 

« 

•Mes cris vous demandaient du travail & du pain» 

. •^. •*. • 
Vous refusâtes tout à mon humble' prière, '- 

£c votre avare mainUoin de vous m'écartaitj 

Je vous fuis en pleurant ^ )'expirais de misère. 

D'Arnaud vint; c'eft un Dieu, mon malheur difparak«. 
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b E G t X. B £-'à t. Ij» 



.ta». 



H É R O ï D £ 

DiDON A ÊNÉE. 



A - ' 




Didon affoupît ft réveille en fureur^ 

xL efl donc vrai qu'Enée a ré(bla fa fuites 
Qu'il délaiflè Didon , après lavoir féduîtc. 
Il fuit !••• Volez ^foldats; des glaives, desâambeàut^ 
Egorgez les Troyens , cmbrafcz leurs vaiffeaux 5 
Leur Roi) fon fils, que toiit fous vos armes fuccombe ^ 
£c qu'à leurs coïps fanglans la mer ferve de tombeMf» 
Artêrez : j'aîmc Eiiëe ^ on court l*aflaflîner ! 
Malheureufe !'& c'eft moi qui viens^de l'ordonner ! 
Non«...cc Mais avec regret je te fuis , chère amante ^ 
» Dit-il, le Ciel le veut, il faut que j'y contente >>» 
£h ! que me fait ce Ciel , & fon ordre odieux f 
Amant, je t'aurais vu défobéir aux Dieux; 
Va , tu n'es qu'un ingrat qui m'abufe & m^offenfe,.*; 
Moi , j'abhorre le Ciel, s'il prcfcrit Tinconflance) 
Et dût^il m'accabler du poids de fon courroux ^ 
Avant de ce trahir j'aurais bravé fcs coups. 
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Ton ame , pour répondre aux feux de ta maîtreiïe ^ 
Trop prompte ment aux Dieux immole fa tendreffe ; 
Non ^ tu n'aimas jamais...; Mais lis^ lis y inconiftant^ 
A quitta donné tout ^ donne au moins un inflant. 

Vois comme au loin des mers la fureur (è déploie ^ 
Vois ces montagnes d'eau rouler , chercher leur proie ^ 
S^élancer à grand bruit dans le vuide des airs , 
Se brilèr , retomber (ùr labîme des mers : 
Vois ces rocs ^ dont le front femblait braver Torage ^ 
Arrachés par les vents ,^fondre fur le rivage > 
l^en n^eft caime^ coût meurt , le jour efl: fans âambeau^; 
Vhivet a fait du monde an immenfe tombeau ; 
Et m fiiis ! & tu crois voguer. en affurance > 
Toi qui cent fois éts ûozs éprouvas IHnconftance 1 

Aih ! revoie vers moi..*. Tout va dans ce féjour 
Partager mes plaifirs , caufés par ton retour; 
Mon peuple, qui i charmé deTardeur qui m*inlpiré| 
Efpérait fous tes lois voir fleurir fbn empire ; 
Tes fojets qu ont laflKs les courfes,les travaux^ 
Que tu conduis encore à des périls nouveaux , 
Un fils qui peut périr fur cette onde irritée ^ 
yne Reine ^dirai-jef une amante agitée ^^ 
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Totrt te tedent ici ; viens , |e t'ouvre les bfaâ l 
Plein d'efpoii , fiion cœur yole au devant de tes pas. r 
Ses 'pleurs qu'elle a veries viens venger ta maîtreflè » 
Réparons tant de fours ravis à ma tendreflê i 
yiens 9 }e laaguis , je* veux , dans nos embraflèmeiis > 
Faire envier ton fort sâiz plus heureux amans* 

Mais Qon : tu rougiras de céder à mes larmes ; 
hes paifibles douceurs pour toi n'pnt point de.cbamies:^ 
Le tumulte des camps ^ les horreurs des combats ^: ^ 
iVoilà les feOls plaiSrs qui t o^«n( des appas» 
Bien ne peut ^^ITouvir la foif qui te dévore ; : . 
Maître .du! Q^onde entier ^ ta te plaindrais efx:ore# 
Infenfé l dje -qi^d prix peut donc être, à tes yeux. . . 
CetEnfpire brillant où t'appellent les Difsux^ 
S'il te faut^ au milieu des écueils ^ des otagr^ > 
Le chercher (ut des mers .couvertes de j)f^fi(ages.r * 
Que font ces biens peu sûrs, près des plaifirs du cœur f 
iTout Tuniv^crV vaut it un îsftant de bdnheur ?' ' 

Cher Ei^ée, oùrfui^-tUr>:N«pQfè point tar^lQ^ , \ 
Ccft ton amante en plears ^c'e^JPMop qui t en prié. 
Ces ventSjr cess mers ^ leur htiiit 3 tout me glace d ej&oL 
pieux! Çjaoïais les flots s'ç^ti^o^vjsaient devant toi t 
Si y prçcs. à: t'efoglourir^i».. Quelle W>dible penfée l^i 

Biii 



3& (B «: xr R » V 

Non..,, cfuïl tel orak jamais^ Dnlon ne fut hUffé^.J! 
Elîéc eft tout pour moi ; c'eft mon bien , mon époux^^. 
Il mourrait!... Ahîfiir lui, Dieux, fufpendçz vos coups t 
Sur moi feule épuifez toute votre furfe ; ^ 

Pour fauveir mon amant, }c vous ofirc ma- via ; 
Puifqu il me faut le perdre^i ah ! quel que fôit'mon Cott^ 
'J*aîme eneor mieux pleurer fa fuite que fa mort..... . 



> 



Seulement donne encor quelques mois à ma flamme 
Peut-être enSn pourrai-je accoutumer mon ame 
lA. voir de près les maux qui vont fonàre fur moi;; 
Que (àis-jeî à contempler ton départ làns effroi.*,.. ^ 
^Attends que les zéphyrs foufflent feulsfur les ondes ;' 
Lance alors tes vaifïeàux furies plaints profondes*^ 
Ht quelsmaih'eurs^ quels, rriaiix m*effrairaientdans leiAr 

t ' cours ? V --'.'.,.. 

DidoDn*aura plus rîett à-cfahulre pou* tes jours 
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Mais où tendent tes voeux?. parle, eft.-cç.àja ç.OurQn;ie ^ . 
La mienne eft fur ton front, voilà monfceptre,ordonnet 
Si c'sft pour tes ^firs trép peu de mes- Et»*s > ' ' 
Mes fujets font armés, conduis-les aux combats i. ' 
>De fes fiers ennemis èours délivrer Cartbage^ 
Force- les d'apporté* à tes pieds leur hommage.,;^ 
Peuples^ 4e mon am^iit recevez tous des érfe i 
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Ceft pour lui que les Dieux ont formé ruàivers.M« 
Moi, je veux confacter tous mes jours à te plaire; 
Je veuxqa'Afcagne en moi retrouve une autre mère. 
Que le Troyen m adore & chante ma grandeur ^ 
Que toat autour de moi refpire mon bonheur ; 
Je veux , qu'heureux par moi, tu difes dans rivreflè: . 
<t Le cœut feul de Didon méritait ma tendreflê a». 

Que faîs-je ? où m'égaré-je ? O funefte afcendant ! 
J'offre encor le bonheur à mon perfide amant; 
Et des dons qu'il reçut l'ingrat ne fait ufàge , 
Que pour percer moncœur, que pour fuir ce rivage t 
Quel fruit de mes bienfaits penfé-je retirer ? 
Le barbare ! il ne veut que me défefpérer l 
Ce fut rintétêt feul qui m'attacha fon ame : 
Chargé de mes tréfors , & libre de ma flamme ^ 
Peut-être aux pieds d'une autre il court s'en prévaloir': 
Non, je ne le crois point ^ tu ne peux le vouloir ; 
Toi ! tu me donnerais jamais une rivale , 
A moi dont tu tiens tout I •« • • O trahifon fatale! 
Non , tu ne mettras point ce comble à mes ennuis , 
Tu ne veux point ma mort... Et pourtant tu me fuis ! 
Je ne te verrai plus*... Et je crois , infenfée , 
Qu abfente je vivrai toujours dans ta penfée ! 
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Je k croirais en vain. • . • Mais cours le monde entïer^ 
Cherche; s'il eft qn cœur qui puiflè s'oublier 
Ju(<]u à te (ou£ donner , comme j'ofai le faire ; 
S'il t'aime autant que moi ^ je renonce à te plaire^M^ 
Ingrat Morique tu vins me peindre tes malheurs ^ 
J^urais du c'éviter , loin d'cfluyer tts^^ pleurs! 
Src'eft; y pour te punir , un tappUç^ afTez rude ^^ 
Contemple le tableau de ton ingratitude^ 

Loin d'f lion en cendre , accable de revers , 
Depujs fept ans entiers tu parcourais les mess>. 
Flatté- de voi<r biemôt , djatns. un lieu plus fertile^ 
$ élever fous tes }ois les murs d'une autre ville ;^ 
iTu cherchais, vainement }& ne fais quel pays 
Oà les Dieux t*ont juré de couionner ton fils > 
£t]i vain Hiiver , les flots , ôc mille autres obftaclês* 
iT'offrantpar tout la mort , démentaient leurs oraclesi 
Ce pays fe découvre, on croit toucher au port. 
On l'admire , on s'écrie ...... O perfide tranfport l 

Le joue a. fui, l'air fiffle, & les mers courroucées. 
Qrondent ;- bientôt en monts leurs vagues ramaueQS;^^ 
.Tantôt jufques au ciel emportent tes vaiflèaux ^ 
Tantôt jufqu'aux enfers les plongent fous les eau3r«. 
Xie Raraeuiv cherche en vain $i. Forcje éyanouiç ^^ 
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te Pilote cft fans art-, tout cfl: trcinblanr, tout «ici 
Par- tout la môit pouffuit tes regards effrayés , 
Sur ta tête elle gtonde ^ & inugLc fous tes pieds ; 
Tout périt * • . Ton vaiffeau , déchiré par l'orage ^ 
Hefte feul, parles vents renvoyé vers Carthage«,* 

Tu parais dans ma Cour; tu t*en {buviens, ingrat î 
On t'amène à mes yeux , tu (àis dans ijuel état,..* 
Je croîs te voir encor , friffonnant , plein d*alarmes ^ 
Embraffer mes genoux, les baigner de tes larmes* 
« O Reine \ vous voyez où le fort m'a réduit ; 
V Mes vatiflèaux, mes {bldats , les flots ont tout d^étruît^ 
^ Etranger , difais-tu , dans mon malheur funefte , 
^ La mort ou vos bontés , c*eft tout ce qui me refte ^«i 
Des traits de la pîtiç l'amour perça mon coçur* 
Malheureufe , j'appris à plaindre le malheur. 
.Va, cefle de pleurer; inconnu, fois tranquille:. 
Que puis- je? ordonne, viens, partage mon afile^ 

* 

Reftes infortunés des ond«s en courroux ^ 
Toi , ton fils , à la mort je vous arrachai tous ; 
Et fans favoirde coi que ton nom , faux peut-être ^^ 
De mes Etats naiffans je te rendis le maître* 
3Par un charme inconnu , mais qui flattait mon cœur ^ 
f oyç ne fonger qu'au tien , j'oubliais mon bonheur*..* 
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Tout ce qu'ielle (aifàît ^airs Fardenr de te plaire j 
Pour fa félicité Didon croyait le fatre^ 
Spectacles > fêtes ^ jeux ; perfide , nomnM moi 
Desplaifîrs que Didon n'ait prodigués pouttot^ 
J'aurais, fî j'eulle pu , banni de ta penfée 
Jufques au fouuenir de ta douleur paflie ^ 
Dans refpoîr que mes dons^ par un tendre retotnr ^ 
Prépareraient ton cœur aux tranfports àt 1 amoor :l 
Mais plus je m'efforçais de le rendre fenfîble ^ 
fi^oins ce cœur à mes feux paraifïak accedîble» 
Je rougis à la fin de brûler fans efpoir j 
Je crus que le penchant céderait au devoir j^ 
J*évîraî ta préfence* Amante infortunée l 
Dans mes palais, par- tout je retrouvais Enée-, 
Je fbntaîs ma vertu s'afibiblir chaque four^ 
Ma raifon (ùccombait fous Feffbrt de Tamour r 
Ce n'eft plus cette ardeur encor foible, încertamej. 
Ceft un feu dévorant qui court de veine eu veine» 
Savais en vain juré de fuir un autre hymen ; 
Vingt Rois, qu'avaient aîgrii les refus de ma main ^ 
MrV)fitaient en vain la mort fî j'époufais Enée; 
Dangers., devoirs, fermons d'éviter l'hyménée^j 
Tout fiiyait à fa vue ; Enée était vainqueur. 
Et l'excès de noes feux balançait ma pudeur^ 



\ 



? 



j, E G I r s E R T. a? 

Enfin je crus te voit fenfible à ma tcndteffe ,^ 
Tes yeux , pleins de langueur auprès de ta maîtreflc . 
Semblaient trahit tes feux , m'exptimet tes defus. 
Mendier du retour , m'invitet aux plaifirs. 
Sur mes fens aufli-tôt ma raifon perd l'empire , 
Je ne me connais plus , je brûle , je défite , 
Jcfpèrc..^ Tu me fais l'aveu de ton amour. 
Jofe.... Hélas \ cft-ce à moi de rappeler un jour , 
Un jour <}ue je voudrais retrancher de ma vie ? 
Loin de la retracer , pleurons mon infamie.... 
Mais non, non , je n'ai point alors perdu l'honpeur ; 
Non, traître , je le mis en dépôt dans ton cœur; 
Tu me juras ta foi , je te donnai la mienne , 
La honte eft pour celui qui veut trahir la fienne. 
Ce noeud , quoique fecret j doirêtte refpeaé ; 
Les fermons font rhyn:en , non la folemnité. 
Les Dieux, que tu rendis garans detaprbtaelTe, 
Ces pieiix me font témoins que , malgré fa tendreffê. 
Jamais pour toi Didon n'eût éteint fa vertu : 
C'eft au nom fciii du Ciel que mon coeur s'cft rendu. 
Je té crus engagé pat un nœud légitimé , 
Et facré par l'Hy men , l'amour eft-il un crime ? 
Je n'ai jamais fenti ces remords dévorans , 
p'uneame crûnineUe implacables tyrans. 
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Vtesfoms contaient hasrenx ({ansone pair pxffotidtt 

TatT époufé ^ crablîanr K>at le refte 4" niovideg, 
M^tcheâi avec orgueil , efclave d^ tes vœux ^ 
£c crojaxt, ptake; ait ciel en ce rendant Iieisreaxu. 

Ifn îhffant détrutt touf» O mortelle penféé ;,. 
,ToH. départ exi enfer clia^ge naon Elj^fée z. 
Aiïttt£6k je poavaîs défirec & jpuk , 
Il£ mamtenant^^ue paîs-jp? Héiasî gleurer^gemîr*. 

CHere Elilê , a ma feur f c^eft toi qui m'as perdliç^ 
TiK verii.s dans mon fein le poUbn.^ut nie tae;L 
.Ton amkïé fans œfle irritant mam ardeur^ 
Me vantafc fis areinc , fes verms, fa valeur^. 
Catdbge j dîfais^tti 5^ fous fes Ipis^ flprîfïânte ^ 
Devait porter aux deux fa tête trïomg&ante ;> 
Et Keioe, amanrer heareufc„unie à fes deftir^ç^ , 
Je n'aurais- à couler cjtie iç& momens 'fereîns^. 
O menfbnges flatteurs cjui m'av.e2 trop féduite ! . 

J'ai dédaigne vingt Rois,, ScceTroyen me quittent 

* ■'• " • ..... • « . ' 

Faot-ii qu'à tes cônfèils mon cœur fe foit prêté 2J , 

!Ke pouvais- je à Tamout oppofer la fierté t 

'Ail! paifiblc du moins & dans rindifférence^ 

^» 
Jaurais va fuir mes jouis , bcuxeux par rinnocencsiîk c, 






lËt TOUS, IVf ises iacrés de mon premier ^époiix^ 
La foi que je vous <liis Tefait «ncore à vous. 



u*aî-î« fait? maîheurcufe î à quoi fais Je réSukeî 
Perfide , vois les maux ou m'cxpofe ta fuite ; 
Vingt KoU que j^ai bravés menacent mes Ëtats: 
^ois t\os dbamps , vois ces murs bériSes de foldatsy 
Vols larbèàleur tètt^ éctiaufiànt le carnage. 
Le fer , larflaname «n main ^ lanéantir Cafchagfe. 
Moi ^'femme , (ans appui , icomment païerces -coups t 
Commeinc de cantde Rois appaifer le courroux ? 
lOù-me •cachera ou fiik 1 oà ttourèr un aâle f 
Jren avais an ^ hélâs ! ^ yf sivaàs tranquille'; 
Oeft pour t*avoîr aime qu'il ne m'en refte plus, 
JEft peu 4e jotirs iieureux m'eac été bien vcndu$*.ii; 

Iwi-je avec mon peuple, & loin de cette terre. 
Mendier dans Sidon du fccours à mon frère ? 
Oeft fa fureur, c*eft lui , qui, de Ton or jaloux^ 
Enfonça le poignard au fcin de mon epoux« 
ïrai-je à ces tyrans armés contre ma vie , 
Offrir, pour les talmer, une main avilie » 
Moî,quî les al tous vus, amans humiliés, 
Dépofer, mais en vain, leurs fceptres a mes pïeds? 
RoiS;^ animez plutôt vos foldats au carnage j 
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Palais, embrafcr-vous > tombez, murs de Carthagcf 
Et toi , perfide , & toi , plus barbare qu eux tous ^ 
.Viens de ta propre main me livrer à leurs coups : 
La recevant de toi ^ la mort me fera chère > 
Tu m'entendras encore , à mon heure dernière , 
Former des vœux pour toi , te dire : « Cher amant ^ 
yy J aï vécu pour t^aimer > & je meurs en t^aimant a*. 

Eh bien, que tardes- tu? couvre-^moi , nuit profonde! 
Mon amant eft le nœud qui mVttacbait au monde ; 
Llnnocence , l'honneur me le faifaient chérir ; 
Je les ai tous perdus.».. Je n ai plus qu'à mourir^» 
Quel prix pour mes bienfaits ! quel prix pour ma ten« 

dreffe I 
Mourir ! ah ! c'eft dont: là le fort qui ta maîtreflè 
Réfèrvait...Mais que fensje?&quel trouble en mon fang? 
Dieux ! le fruit de mes feux vient d agiter mon flanc ! 
Eh bien ^ je rny réfous , vivons pour être mère* 
Cher amant , voudras-tu lui refufer un père ? 
C*eft ton fang, c'eft ton fils , fon fort doit t'attendrir j 
Avant de voir le jour le feras-tu périr f 
Quand même je pourrais y après ta perfidie , 
Traîner en fa faveur le fardeau de ma vie *, 
Mes troubles ^ mes foucis , l'horreur de mon de(t:in ^ 
Sans doute lui feront un tombeau de mon fein j 
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Ail! sjl voyait le jour! fi, portrait de fon pèce» 
Il folâtrait déjà (bus les yeux de fà mère ^ 
La vie aurait «nçor pour moi quelques douceurs : 
iD*anc main careflante ii eiTuîrait mes pleurs ; 
Je t^aimerais en lui , je t*y vernis fans cefle : 
« Voilà (es traits , fes yeux , fa fierté , fa nobledè ^ 
Dirais- je avec tran(port, >» c'eft lui , c'eft moR amanc^ 
9> C'eft Enée ; il avoic cet air tendre & charmant 9 
ai Cette aimable candeur brillait fur (on vifage» 
>3 Quand , viflîme des flots ^ il parut dans Carthage n« 

Mais puilqu^enfin le ciel , propice î tes fouliaits » 
•Au lieii de les punît , protège tes forfaits ; 
Puifque , pour t'arrcrer , pitié , tcconnoiflàn(:c 5 
..Amour^ nature, honneur , tout parait fans puiffance} 
le n^ te retiens plus : ingrat ^ fuis loin de moL 
Vénus na pu produire un monâire tel que tcâ; 
Horrible nourrilfon des tigres d^Hircanie, 
Ta bouche avec leur lait fuça leur barbarie ^ 
£t les mers en furqur g^ te roulant dans leurs flots i 
T'ont vomi fur ces bords pour m'accabler de iliaux« 
Monftre , tu (tis trop bien remplir ta deflinée^ 
Je fuis du monde entier la plus infortunée. 
Je brûle ^ je languis > je codnamne mes fpux ; 
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^oiir (îftacher mon cœur de fes indignes ncéucîs j 
Malheurcufc! il n'eft rien que rtiaraifon n'emploie J 
L'amour femble encor plus s'attacher â fa ptoie. 

Eh bien , puifque le ciel rend vains tous mes efforts > 
Suivons aveuglément le cours de mes tranfports. 
Que m'importe qu'un monde où règne TinjuAicei 
Au gré des préjugés m*élève ou m'avilifle ? 
Non 9 n'écoutons plus rien que la voix de mon cœurj 
jVIa gloire 9 mon defir^ mon devoir , mon bonbeui: 
Eft de fuivre l'époux à qui je fuis liée : 
Quelle autre à fes revers doit être affociée ? 
Cher amant , vois fur moi jufqu'où va ton pouVoin.i 
Fuis, mais dans tes vaiffeaux daigne me recevoir. 
Conduis -moi, fi tu veux^ aux plus lointains tivage,i{| 
Je te fuivrai par*tout; écueils ^ frimas ^ orages ^ 
Je n'examine rien > rien peut-il m'effrayer ? 
Je fuis prête à tout fuir , à tout facrifier x 
Ces murs que j'ai bâtis ^ mesfujets^ ma courohnè^ 
Le monde » s'il fallait , pour toi je l'abandonne. 
Eh! qu'importe où je vive, en vivant près de toi ? 
Puis-je rien regretter fi ton cœur eft à moi ? 
L^amout faura de fleurs parfemer ma carrière^ 
L'amour donne la vie à la nature entière* 

Q 
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O toi ^ qui dans mon fein mis toutes fes fureurs, 

Enée^ as- tu jamais bien fenti fes douceurs , 

Ces élans enflammés vers lobjet que Ton aime. 

Ce trouble^ ces tranfports, cet oubli de foi-même^ 

Ces extafès où Tame , à force de fentir ^ 

Au fein des voluptés femble s'anéantir ^ 

Cette douce langueur qui fuit toujours Tivreflè , 

Rend aux défirs leurs feux « au cœur plus de tendrefle Kà 

Ah ! dans tes bras jadis j'ai goûté ces plaiHrs ! 

Confumée à préfent de ftériles dé(îrs , 

Abandonnée , en proie aux plus vives alarmes , 

Je vais brûler , languir , 6c fécher dans les larmes $ 

.Voilà, perfide , encor les moindres de mes maux ? 

Un mot de toi peut feul me rendre le repos ; 

Mais (i mes pleurs font vains , fi mon ofire eft frivole ^ 

Si tu veux fuir fans moi, c'en eft fait, je m'immole* 

Quand tu fors de mes bras pour n'y jamais rentrer. 

Quand de moi pour jamais tu vas te féparer , 

Quand je perds tout en toi ^ qui m'attache à la vie ? 

Non , ce n'eft point le fruit de ma flamme trahie ; 

Nos nœuds rompus , qu eft-il ? un témoin odieux ^ 

Dont le front offrira ma honte à tous les yeux. 

Hélas ! toutes les fois qu'il me dirait fa mère ^ 

U me faudra rougir ic maudire fon père t , 

6 



34 (Œuvres 

Et lui , lui-même un jour, partageant mon deftin^ 
Souhaiterait cent fois d'être mort dans mon fein. 
ce Quel don^ me dirait- il y pleurant fon infamie^ 
3> Quel don m*avez-vous fait en me donnant la vie? 
» Mon cœur eft innocent; j*ai des Rois pour aïeux, 
9) £t le plus vil mortel me fait baiffer les yeux. 
>> Reprenez, reprenez ce préfent détcftable-, 
aar H cft dut de lougit quand on n'cft point coupable 3>. 

Quel reproche ! ô mon fils L,*. Eh bien ! meurs, dans 

mon flanc . • . • • 
Barbare! vois mc^i bras armé d'un fer fanglant. 
Se plotager dans mon fisin , & ^ bravant la namre » 
Y chercher cet enfant, fruit àt ton feu parjure ; 
Vois ces menibre^ naiiTans, déchirés en lambeaux , 
Vois fon fang, vois le mien coulera longs ruiiTeaux 
De mes flancs entr'ouverts & fumans de carnage ^ 
Mon défcfpoir, ma more, & connois ton ouvrage. 
Ce projet cft terrible , il fait frémir d'horreur.,.. 
Cher amant , cher époux , laifle attendrir ton cœur : 

« • 

Rendez-le , Dieux puillans, fehfible à ma prière, 
Ou faites à Didon oublier quelle eft mère.... 
Mon bras peut s'arrêter au feul nom de mon fils. 
La nature... Quentens-je ? ah , Dieux !.•. ce fontfes cris ! 
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tiQue yas-tu faiirç? arrête!.... O mère impitoyable , 
» Entends gémir ton 6U..^ Il meurt. •* cft-il cauptbfc i^ } 
Et moi, le fuis- je » ingrat > Oui , devoir pu t'îkimcr , 
Mai^ non de fuir un monde où tout^doit m ala,tmçf j 
Où le fceptrc àla main, fur le trône élevée , 
A la honte , au mépris je me vois réfervéc. 
Ah! contraint de choifir Tinfamie ou la mort , 
Qui peut craindre un inftant de terminer fon fort î 
Devant tout l'univers à rougir condamnée , 
Je n ai déjà que trop foufièrt ma deftin^e. 
Mourons.,., Si le trépas ne nous rend point l'honneur. 
Ah ! de rougir au moi|îs il ép^^gP^ l'Èorreur ! 
Si je commets un crime , ô Dieux î votre colère 
Doit tomber fur celui qui le rend néceflaire. 
Tremble , ingrat ! c'eft toi feul que puniront les Dieux , 
Et je vole en mourant t'accufer devant eux. 

Cher Enée , ah ! plutôt permets moi de te fui vrc. 
Mais tout eft dé.cidé, pars, je ceflc de vivre* 
Que ne puis-je à l'inftant m*of&ir à tes regards , 
Pâle , défigurée , & les cheveux épars ! 
Viens me voir, viens, cruel!.... mon teint na plus de 

charmes : 
En proie au défcfpoir , les yeux noyés de larmes , 

Cij 
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Je tiens , en t*écrîvanr , ma plume d'une main ^ 
Et de Tautre un poignard prêt à percer mon fein» 
Détermine mon fort ; parle , qu*on me l'annonccî 
Didon^ pour fe Êrapper ^ n^attend que ta réponfe. 
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LETTRE 

A M. 1 M B E R T^ 

Vous avez raîfon , Monfieur : pour être aujour- 
d'hui diftinguc de la foule des Ecrivains, Poëce 
& Profateur infatigable, il faut s'exercer dans tous 
les genres de Littérature , entaffer volumes fur vo- 
lumes , & ne pas laiffer au Public • fi j ofe m'expri- 
metainfi, le temps de refpirer : la célébrité eft la 
récompenfe de l'Auteur le plus fécond , & non de 
l'Auteur le plus excellent. Aufli feroit-il impoffible 
de citer un fiecle qui ait produit autant d'Ouvra- 
ges favans & littéraires, que le nôtre en a vu pa- 
roître. Le dernier des Rimeurs modernes peut (e 
vanter d'avoir plus écrit que le premier Génie du 
fiecle. paifé , & faire graver en lettres d'or au bas 
de fon portrait : Je fuis un Auteur univcrfeL 

Mais cette célébrité que Thomme de Lettres 
acquiert par la multitude & la variété de fes pro- 
dudions,la conferve-t-il dans la poftérité ? Non , 
fans doute ; & Ton connoît les difgraces tragiques 
de nos Beaux-Efprits fi vantés. Leur réputation 
fur vit à peine à leur favantc perfonne ; & pour ne 
parler que de Fontenelle & de la Motte , malgré 
tout leur mérite , combien font-ils déchus de \wt 
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haute renommée ! D'ailleurs» Moniteur, quels ont 
été les fruits de cette manie générale d'écrire fans 
fin 9 de fe transformer en Auteur à uni têtes ? La 
corruption du goût » le mépris des règles , la 
décadence des Lettres , ravilîfiement des Ecri- 
vains mêmes : cette aflfertion ne feroit pas diffiU 
cîle à prouver, & je mé prôpofe de la diicutec 
avec vous dans notre premier entretien littéraire. 
Au milieu de cette contagion qui s'eft répan* 
due fur le Parnaflfe, que fera donc un homme 
à qui la nature a refufé cette prodigieufe facilité 
d'écrire, dont elle a doué tous les grands Génies 
de notre âge » & qui » par un goût gothique & 
bizarre , méprife affez leur fécondité , pour ne la 
point envier , à moins que , femblable à la vôtre» 
elle ne nuife pas à la beauté de leurs Ouvrages? 
Ce qu'il fera? S'il eft poflfédé de la fureur de rimer, 
qu'il ne puiflè abfolument fe vaincre > il doit choifir 
parmi les genres de Poéfie , le plus analogue à 
fon caraftere, le plus facile, le genre lyrique, pat 
exemple, & s'y livrer tout entier. Lorfqu'avec de 
longs efforts il aura compofé quatre Odes paf- 
fables, je lui confeille de les envoyer fucceflive- 
ment à l'Académie. Elle daignera peut-être en 
lire huit vers. N'a-t-elle pas lu une ftance entière 
du Jugement dernier } Flatté d'apprendre un fi 
beau fuccès, vite, qu'il coure chez l'Imprimeur; 
que fes Œuvres foient mifes au jour. Si les Gens 
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de goût, en les parcourant, difem: Ce Jeune homme 
ne manque pas de takns.,. non..^ Mail pourquoi faire 
ioujçurs des bagatelles. •• comme des Odes ? . . . • que 
fCentreprend'-t'ïl un grand Ouvrage ? Je foutiens, 
Monfieur , que, fût -il Rôûfleau , ce laborieux 
Pocte doit être fatisfait : car enfin, fi Rouflèau a, 
de fon aveu même , fiché fouvent Jîx mois fur les 
Strophes £un Cantique , notre fiérile Rimeur s'efl: 
épuifé certainement durant deux mortelles années 
fur (ç:s quatre Odes. Eh , bon Dieu ! je connois 
tel Auteui: qui , en moins de temps , auroit fait 
une Encyclopédie. Cet effort n'eft-il pas bien plus 
glorieux ? 

Vous devinez aifément, Monfieur , qui je veux 
peindre dans ce Rimeut obfcur. Oui , ceft votre 
ami même , le plus fincere de vos admirateurs : 
vous recevrez fous peu de jours fes nouveaux 
Eflâis pindariques. Si le Public les dédaigne 
comme il a dédaigné le Jugement dernier , je bénis 
mon heureufe ftérilité; mais, pour être au comble 
de fes vœux, il faudroit que ma Mufe eût com^ 
pofé Fâris* 
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LE JUGEMENT DERNIER, 

ODE. 

r« V/UELs biens vous ont produit vosfauvages vertus, 
>> JufteS) vous avez dit : Dieu nous protège en père ; 
3> Et par-tout opprimés , vous rampez abattus 
9» Sous les pieds du méchant dont Taudacé profpère» 

35 Implorez ce Dieu défenfeur ; 
^> En faveur de fes âis qu'il arme fa vengeance : 
» Eft-il aveugle & fourd? eft-il d'intelligence 

» Avec l'impie & Toppreflèur î 

^>Mécbans^ fufpendez vos blaiphêmes. 
» Eft-ce pour le braver qu'il vous donna la voix ? 
33 II nous frappe , il eft vrai s mais , fans juger fes loi^^ 
»> Soumis^ nous attendons qu'il vous frappe vous-mêmes, 

9> Ce foleil , témoin de nos pleurs y 

^ Amène à pas preffés le jour de (à juftice. 

* 

ko Dieu nous paîra de nos douleurs ; 

9) Dieu viendra nous venger des triomphes du vice» 

9) QuHl vienne donc ce Dieu , s'il a jamais été ! 
w Dépuis que du malheur les vertu*: font fujettcs ^ 
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te L'infortuné Tappclle & n'eft point écouté. 
» li dort au fond du ciel fui fes foudres muettes, 

» Et c'eft là ce Dieu généreux l 
90 Et VOUS pouvez encore efpérer qu'il s'éveille ? 
35 Allez , imitéz-nous ; & tandis qu'il fommeille ^ 

33 Soyez coupables , mais heureux ». 

Quel bruit s'eft élevé ? La trompette fonnante 

A retenti de tous côtés ; 
Et , fur fon char de feu , la foudre dévorante 

Parcourt les airs épouvantés. 
Cesaftres teints defâng^ & cette horrible guerrd 

Des vents échappés de leurs fers ^ 
Hélas l annoncent-ils aux enfans de là terre 

Le dernier jour de l'Univers } 

L'Océan révolté loin de fon lit s*élance , 

Et de fes flots féditieux , 

Court, en grondant, battre les cieux^ 
iTout prêts à le couvrir de leur ruine immenlè. 
C'en cft fait : l'Eternel , trop long-temps méprîfé i 

Sort de la nuit profonde , 
Oii y loin des yeux de l'homme , il s'était repofé : 
JU a paru ; c'eft lui ; fon pied frappe le mondcjr 

Et le monde cft bxifé* 
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Tremblez, humains i voici de ce Juge fuprSme 

Le redoutable tribunaL 
Ici perdent leur prix l'or & le diadème; 

Ici l'homme à l'homme eft égal. 
Ici U vérité tient ce livre terrible 

Où font écrits vos attentats; 
Et la Religion, mère autrefois fenfible. 
S'arme d un coeur d airain contre fes fils ingrats. 

Sortez de la nuit éternelle , 

Raflemblcz-vous , amcs des morts; 

Et , reprenant vos mêmes corps , 
Paraiflèz devant Dieu , c eft Dieu qui vous appelle» 

Arrachés de leur froid repos , 
Les morts dufein de Tombre avec terreur s'élancent. 
Et près de l'Eternel en défordre s'avancent , 
Pâles , & fecouant la cendre des tombeaux, 

O Sion ! ô combien ton enceinte immortelle 
Renferme en ce moment de Peuples éperdus ! 
Le Mufulman , le Juif, le Chrétien , l'infidèle , 
Devant le même Dieu s'aflèmblent confondus. 
Quel tumulte efl&ayant l que de cris lamentables î 
Ciel ! qui pourroît compter le nombre des coupablesl 
Ici, près de Tingrat^ 
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Se cachent rimpofteur , l'avare , rhomicicle ^ 

Et ce guerrier perfide 
Qui veo<lit fa patrie «n un jour de combat. 

Ces Juges trafiquaient du fang de Tinnocence 

Avec Tes fiers perfécuteurs* 

Sous le vain nom de bienfaiteurs 5 
Ces Grande femaient enfemble & les dons & roffènfc; 
Ou fuir? où vous cacher ? lœil vengeur vous pourfuit , 
Vous 9 brigands 9 jadis Rois , ici fans diadème; 
Les antres 3 les rochers , Tunivers eft détruit ; 

Tout eft plein de l'Etre fuprême. 

Coupables 3 approchez : 
De la chaîne des ans les jours de la clémence 

Sont enfin retranchés. 
Infultez, infultez aux pleurs de l'innocence: 

Son Dieu dort-il? répondez-nous ? 
Vous pleurez ? Vains regrets ! ces pleurs font notre ]oici 
A l'Ange de la mort Dieu vous a promis tous ; 
Et l'enfer demande fa proie. 

Mais d'où vient que je nage en des flots de clarté? 

Ciel ! malgré moi , s'égarant fur ma lyre , 
Mes doigts harmonieux peignent la volupté ! 
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Fuyez, pêcheurs , rcfpedez mao délkc; ' 
Je vois les Elus du Seigneur 
Marcher d'un front riant au fond du fandluairei 
Des cnfans doivent-ils connoître la terreur , 
Lorfqu*ils approchent de leur père? 

Quoi ! de tant de mortels qu*ont nourris tes bontés^ 
Ce petit noml>rc , ô Ciel ! rangea fes volontés 

Sous le joug de tes lois auguftes ! 
Des vieillards! des enfansl quelques infortunés! 
A peine mon regard voit, entre mille juftes , 

S'élever deux fronts couionnés. 

Que font-ils devenus ces peuples de coupables. 

Dont Sion vit fes champs couverts? 
Le Tout-Puiffant parlait ; fes accents redoutables 

Les ont plongés dans les enfers. 
Là tombent condamnés & la fœur ^ le frère i 
Le père avec le fils, la fille avec la mère ; 
Les amis , les amans , & la femme & l'époux j 
Le Roi près du flatteur , Tefclave avec le maître ; 
Légion de. méchans, honteux de fe connaître, 
£t livrés pour jamais au célefte courroux. 

Le jufte enfin remporte la victoire , ; 
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£t de (es longs combats > au fein de TEtemel , 

Ilfe repofey environné de gloire. 
Ses plaifirs font au comble , & n'ont rien de mortel H 

Il voit^ il fent, il connaît» il refpire 
Xe Dieu qu'il a fervl y dont il aima l'empire ^ 

Il en efl: plein , il chante Tes bienfaits. 
L'Eternel a brifé fdn tonnerre inutile s 
Et d'ailes & de faux dépouillé déformais i 
Sur les mondes détruits le Temps dort immobile^f 
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OPE A MONSIEUR, 

Sur fan voyage m Piémont 

XjES Princes vont bannir ces préjugés antiques , 
Far qui , dans leurs palais prifonniers politiques , 
Ils régnaient inconnus dans leurs propres Etats. 
Nous avons vu des Rois , vainqueurs de la molleflè , 

Four chercher la fagelTe, 
Voyageurs couronnés , parcourir nos climats. 

Tels, dans leurs fiâiions, les maîtres de la lire 
Repréfentent ces Dieux , enfans de leur délire , 
Dans' l'oubli du neâar , laiflant les cieux déferts ; 
Et fatigués d'encens , jaloux d'un libre hommage , 

Cachés fous notre image , 
Sans tonnerre & fans pompj^errant dans TUnivcrs. 

France ! au fond de fa Cour C ton Maître s'exile , 
Ton bonheur lui prefcrit ce facrifice utile : 
Peut- il quitter fon Peuple , invefti de dangers ? 
Mais un Frère vanté, mais un autre lui-même. 

Four fon Prince qu'il aime , 
Va conquérir les cœurs fur des bords étrangers. 
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Partez, jeune Héros que Turin nous envie ; 
Sur les pas d^une Sœur, de nos regrecs fui vie, 
Vidtez cet Empire où l'attend un époux ^ 
OùrEridan, chanté par cent Mufes rivales , 

Roule fes eaux royales , 
Fier d'enlever Clotilde à nos fleuves jaloux. 

Sous quel ciel mei veilleux lamour va vous conduire ! 
Cesalpes^ ces rochers parlent pour vous inftruire ; 
Ils font pleins d'Annibal & pleins de vos Aïeux. 
Le fang de ces Héros qu'adopta la viâioire , 

Prodigué pour la gloire , 
lUuftra ces forces qui fouciennent les cieux. 

Vous marchez entouré de prodiges fans nombre : 
Là, du Peuple Romain gît au loin la vaine Ombre; 
Devant lui fe taifaient les Rois refpeâueux : 
Cet immenfe cololTe , élevé par la guerre 

Au trône dç k terre , 
Tombe , & n'efl: plus^ hélas! qu'un nocfuadis fameux. 

Ici Rome pourtant demande votre hommage j 
. Rome qui d'elle-même eft une trifte images 
Rome oîi les vils troupeaux marchent fur les Céfars, 
Veuve d'un peuple Roi^ mais Reine encor du Monde } 
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Rome fur qui fe fonde 
La gloire d'un pays deux fois Père des Arts* 

Mais vous ne cherchez pas fut ces rives funèbres 
Des raonumens d'orgueil , des ruines célèbres : 
L'amitié vous appelé aux fctes de l'amour 
En des lieux, où voyant des Princes populaires,' 

Du pauvre toujours pères, 
On croirait que Bourbon n'a point changé de Cour. 

Ah! que ces champs heuteux où tous les cœurs vous 

fuivent , 
Où, dans tous les efprits, déjà vos bienfaits vivent, 
A nos défirs bientôt vous rendent pour jamais 1 
S'ils pofsèdent la Sœur, néceflkire à leur joie. 

Qu'au moins Paris revoie 
Le Frète qui fe doit au bonheur des Français. 
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LE JUBILÉ^ 

O D p. 

J'ai vu rimpiété 9 de forfaits furchargie> 
triomphante^ & par-touc en Sageffe érigée. 
Sur nos Autels détruits matcher impunéme^nt: 
Ses SoMats , du Très-Haiit vainqueurs imaginaires ^ 
Par ces blafpbêmes téméraite$ , 

4 

Annonçaient aux mortels leur gloire d'un n)oméht# 
^Nous t'avons fans retour convaincu d'impoftute, 

§ 

») O Cbrift ! toi qui difais : Ma Loi folide & pure 
93 Doit furvivte au foleil allumé par mes maies : 
^ Le foleil luit enéore & dément tft parole; 

93 Où tègne enfin ta Loi frivole , 
« Fantôme , autrefois Dieu des crédules humains 1^ 

» Les Peuples ne vont plus , aveuglés par tes Mages, 

>) Sufpendre leurs préfens autour de tes images , 

» Tributaires craintifs d un bois Inangé des vers, 

» L'enfant même fe rit de la mère infenfée 

« Qui veut dans fk jeune penfée 

yi Graver un Dieu menteur ^ banni de l'univers* 

D 
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9> Tombez , Temples Chrétiens , déformais inutiles { 
33 L oifcau feul de la nuit , ou des prêtres ferviles 
a> Fréquentent de vos murs la fombre & vafte horreun 
H Embrafez-vous ^ Autels ! Rentrent dans la pouffière ^ 

« Avec leur Idole groffière , 
a> Tous CCS tyrans facrés qui trafiquent f erreur »• 

'Aînfi parlait hier un peuple de faux Sages. 
Si ce Roi des foleils , fenCble à leurs outrages y 
Eût dit dans fà penf^e: ingrats^ vous périrez^ 
Le tonnerre , attentif à fon ordre fuprême. 

Se fût éveillé de foi-même , 
Et les eût parmi nous choids de dévorés. 

Mais tu l'as commandé , la foudre eft alToupie ; 
Grand Dieu ! tu veux confondre ^ Se non perdre rimpte# 
c< Fais triompher ma Loi s renais , temps précieux , 
3> O temps où de la Grâce ouvrant la fource immenfe, 

» Durant deux faifons de clémence ^ 
» Mon Eglife élargit Tétroit ientier des Cîcux » ! 

Eh bien. Sages d'un jour! ces temps viennent d'éclqre; 
Demandez au Scigiieur où fa Loi règne encore : 
La Loi du Tcmt-P*iiffant fleurit dans nos cités ; 
Elle charme vos fils , elle enchaîne vos femmes ; 



.feilè vit mêthedâns vos âmes y . • : -^ . 
JDont Torgueil déicide étoù&ii. fes clatcëft 

Ouvret les yeux i pleurez vos triomphes ftériles-. 
O Babylone impure ! ô Reine de nos Villes , 
liong-cemps d'un peuple athée exécrable féjpuf ï 
Dis-nous : n es-ctt donc plus cette cité hautaine > 

Où rimpiéré Souveraine 
Avait placé fon tcâne & ijiffemblé fa Éour! 

Si-tôt qu^aux chaiiip^ de fait Poeil du jour ëtihcelle^ 
Sur les pas de la Croix qui marche devant elle p 
Toute une nation^ les enfans^les vieillards^ 
Les vierges ) les époux ^ les efclave» ^ leurs maîtres ^ 

Conduits en ordre par nos prêtres , 
Du nom de l'Eternel remplîfTent tes remparts^ 

Mais qiie vois je^ où vont-ils cei fils de la Vidoire^ 
Ces guerriers mutilés , chargés d'ans & de gloire y 
Reftes d'hommes^ jadis l'effroi de nos Rivaux ? 
Pourquoi ce front baifTé , ces bras dépouillés d'armes î 

Pourquoi ces prières ^ ces larmes ^ 
Et ces chefs pénitens qui iliivent leurs drapeaux ? 

O ferveur ! ô d'un Dieu triomphe mémorable ! 

Pleins de la même foi, que ce peuple innombrable | 

Dij 
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Dans cet humble appareil , implorant ta pîtî^ ;^ 

Seigneur , ils vontt'oflSir, pour calmer res vengeances^ 

Et leurs lauriers & les foufFrances 
Dun corps dont le tombeau pofsèdeJa moitié. 

Ciel ! quel vafte concours ! Agrandiflcz- vous, Temples ! 
Peuples, profternez-vous ! Soleil, qui les contemples j 
Eclairas-tu jamais des fpeâacles plus faints ? 
iTorrcns des airs, craignez d'interrompre ces fêtes! 

. Taîfez-vous , foudres & tempêtes ! 
Jours de paix ^ levez-vous toujours clairs & fereins ! 

Tu peux enfin cefTér tes plaintes maternelles ', 
Sion ! quitte ce deuil ^ vois tes enfkns rebelles , 
Dans ces temps de pardon , revoler dans tes bras* 
Tout marche, tout fléchit fous ta loi fortunée; 

Et l'Impiété détrônée 
Cherche où fut fon empire, & ne le tipuve pas. 




\ 
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IVLoi prodiguer aux Grands de fervUes hommages , 
Et dans mes humbles vers mendier leurs outrages ! 
Non^ non : l'art des neuf Sœurs eft-il. l'art de Hatteri 
Hélas 1 jamais ces Grands leur daignent*ils fourire ^ 

Et d une fleur parer la lyre 

Qui s'avilit à les chanter l 

'A I N s I ces Dieux de bronze ^ enfans de l'Ignorance , 
Ouvrent les yeux , fans voir celui qui les encenfb , 
N'entendent ni- ùs vœux , ni fes accords flâtteurs^^ 
Dorment fur leurs autels , quand Thomme les réclame-; 

Dieux vains , dont- le culte difiâme 

Lfiuts infen£é5 adosateurs.. 

Heureux qui , (atisfait de lumières bornées » 

A d'utiles travaux confacre fes années , 

Ignorant le défir d'étcrnîfer fôn nom ! 

JMliiUieureux qui fc voue aux nymphes du Permefle^ 

S'il ne pofsède pour richeflè 

QuUm grand, cœur Sç ion Apollon t 

D lii 
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Ils ne font plus ces jours ^ où les Mufcs chênes i^ 
Sous l'appui des Héros , par des routes fleuries » 
'Aioiî quà la ^xmne a^ivai9nt aux bpnneprs : 
Sur l&monàe, en tyran, le Vice ahier domine j^ 
Et des Arw toujours ia ruine 
Suit de près la perte des niççurs.^ 

O CRIME ! ô des mortçk ingratitude cxerêiqc l 
Lt citoyen , les Rois, les États , le Ciel même 3^ 
Tout reçoit de nos chants tin renom glorieux 9^ 
^t pour vivre jouet dû mépris populaire , 
Il fuffit^ aux yeux du vdeaire, 
Pe parleiç la langue des Dieux. 

Fu¥£z , femez ks champs deiros lyres briféès;^ 
Mu&s-, fuycï de« lieux oi^ vos voix mépritëes . 
Ne fauraient plus ftéchir its dbftins irrités : 
Ces bois, du âer iàuvage- empire immeoCb &fombre ^ 

Vous offrent déjà fous leur onibjrç 

l-es temples que vous méritas. 

Jadis , vafte forêt ^ imcre Um¥C(s b9rbAr« 
Voyait , comme çès bords donc U mec nxm ifêpdtç « 
L'homme errer, habitant dos antres téocbteiix : 
Vous chantez ^ nos focçtK , nos défêrts s'embelUffent » 
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Et les rochers s*cnorguciiliffent ., 
Changés en palais faftueux. 

Que ïEmplf es naîflkns ! de Cités florîffantes ! 
Par- tout régnent les mœurs 5 partout des loix prudentes 
Gouvernent d*un frein d'or Peuples & Potentats ; 
La vîdoire les fuit ; Souveraine des ondes , 

L'Europe enferme les deux mondes 

Dans l'enceinte de fc& États^ 

Ce que vous avez pu , vous le pouvez encore : 
Tremble , Europe j ah l bientôt l'éclat qiH te décore 
iVa fuivre les neuf Sœurs dans ces Mondes nouveaux j 
Qui, tremble; c'en eft fait, le Dieu des Arts fe venge j 
La nuit fombre en jour pur fe change,, 

Tes efelaves font xm maïuu - 

Je vois, je vois de IcAn T Amérique étonnée^ 
Sortir du fond des eaux, de Villes couronnée; 
Les forêts du Mexique , errantes fur nos mers ; 
Les. mers couvrir nos bords de. Nations armées^ 

Nos campagnes de morts femées ; 

L'Europe entière dans les- fers. 

Dieux, éloignez de nous ces foneftes ravages 5, 
Reftez A MufeS;^ daignez embellir nos rivages t 
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La France a selevé vos autels abattus; 
Sous lombrage des lys "brille un jeune Monarque ^ 
.Qui^ près de Ton Trône , vous marque 
Une place , ainâ qu^aux vertus. 

Par lui de rtîélîcon Tindigence bannie 
N'ofera plus trancher les aîles du génie , 
Prompt. à toucher le ciel de fbn front radieux "i^ 
Jl commande y & fùivis d'un refpeél légitime j^ 

Voyez les Arts , par foh cftime , 

Vengés d'un mépris odieux. 
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ODE 

J S. A. S. Mgr. U Prince régnant DE SalM-Salm^ 

V-^E Soleil qui nous luit, le mondé entier Tappello 
Roi des aftres nombreux dont l'Olympe étincelle, 
^ Et chef-d'œuvre du Tout-Puîflant. 

Eft-il donc le plus grand des flambeaux de la terre^ 
Ou le plus élevé dans les champs du tonnerre } 
Non , non ; 'mais il eft bienfkifanr. 

Tel on diftingue Salm dans la foule des Princes $ 
Qu'un autre fous fes loix compte plus de provinces ^ 

^ Qu'il ait plus de Rois pour ai'eux ; 
£h quoi ! de la grandeur font-ce donc là les marques? 
S'il fait le moins d'heureux , le premier des Monarques 
Eft le dernier devant mes yeux. 

Î.E Ha(ard , des hauts tangs difpenfateur ruptême j 
Rarement aux Héros qu'il ceint du diadème > 
\ ' ■' Affcrvit cent peuples divers ; ' 

Sur desTsônes obfcurs il cache leur naifTance: 
S*îl avait aux vertus égalé la puîfFance , 
Salm eût régné fur l'univers. 
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O que dlnfortunés partagent fes richefles t 
iTout parle , tout eft pleki de fes vaftes largeflc^^j 

- Son peuple en inftruît rétranget ; 
La mère à fes enfans fe plaît aies redire 5, 
Et vaincus par fes dons, les cœurs, fousfon cmpirci 
Courent en foule fe ranger^ 

Rois , vous foulez aux pieds les droits de la Natures 
^roienMls donc pom vous ujn vain fon ^ une înjurôji, 

Ces noms & de frère 8c de fceur i; 
Savez-vous honorer & chérir une mère ? 
Jamais , fans défiance , avez-vous pu d'un fière^ 

Prcfler k fein fu^ votre cceut ? 

Ces paifibles vertus , au peuple abandonnée i 
!A. mon Héros auflî le ciel les a données 
'^ ^ Poui; embellir fes jours heureux j 

C'eft elles qui d*un Prince annoncent la fàgelFe :: 
Comment un fils ingrat , un frère fans tendreilè 
Seroit*il un Roi généreux ï: 

t • • ■ ... 

Tai vu 9 j'ai vu les Arts toujours, sûrs de lui plairci» 

Ainfi .que des en&ns auprès d'un tendre père j^; 

Se raflfembler autour de lui ; 

Déjà les Mufes même 1, à iaCourbonoxâBS;!, 
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Célèbrent leurs beaux jours fur dçs Lyres dorées j» 
' Préfens de leur plus cher appuis 

Tant de vertus, ôSalm! auront leur récompenre 3 
Nous payons tous les biens qu*un Maître nous difpcnfe 

De dons égaux, mais difFérens, 
ï-es Grands font ics auteurs du bonheur du vulgakcj 
Le vulgaire, à fontour,cft ledépofitailR 

De la célébrité des Gri^nds, 

Je fais qu'à de faux Dieux ce vulgaire ftupîdo 
A prodigué fouvent un renom plus rapide ^ 

Qu'aux vrais Dieux ^ fcs appuis conftans^ 
Mais qu eft il ce renom ï Ccft U bruit du tonnerre^ 
Qui , volant tout à coup aux deux bouts de la terre^ 

Dure à petite quelques inftans. 

t . . - . 

Ceux qui , par des bienfaits, affurent leur mémoire ^ 
Seuls , vainqueurs de loubli , verront âeurir leur gloire 

Jufques chez nos derniers tîcveux : 
Le peuple, en là voyant ^ baifera Uiif image; 
Et les Muiies jamais ne louerom: un Roî fage , 

Sans lai donner leur nom fameux. 

Mais qui pourroip; o]r^j{cnd«^ à ce tribut 4''Bfttme , 
Qua^nd ces Mufes n'ont point ;^ dans leur langue fublimcj^ 
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Immortalifé fes hauts faits? 
Xcur voix commande au monde ^cn règle lès fuffrage^j^ 
jEt la poftérité ne porte fes hommages 

Qu'aux pieds des Dieux qu elles ont faits*. 

Oh ! (î tu dois un jour ^ Proteâeur populaire ,^ 
jVfe prêter un abri fous Tombre tutéiaire 

Dont eu couvres tant de mortels; 
Oui , je veux à ton char lier la Renommée ^ 
£t que la^ main du Temps , par mes chants défarméç j^ 

Ne puiflTe brifer tes Autels*. 

Le génie eft femblable à la^ vigne fertile : 
£ft-elle fans foutien } ïbn voit fa tige utile 

Ramper en étendant fes bras : 
D'un raifin égaré que fon front Ce couronne-; 
De poudîère fouillé , verd encore en automne y, 

On le bannit de nos repas» 

D'un orme généreux eft-elle foutesiued 
Elle s'élève alors , fufpend près de. la nue 

Ses fruits qu'ont mûris les beaux jours », . _ 
Enivre les humains, de fa douce anib{oî(îe^ 
Et quand l'ormeau vieilli n eft plus qu'un tronc fans vie|^ 
' Fleurit & l'embellit toùjbuts, 

> - • 
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Sur la mon de LOUIS XV ^ à MM. Us 

Officiers du Régiment du Roi. 

Jl LEURONS , Mufes,pIeurons;que nos lyres gémiflcnt: 
La France en deuil fuccombe auk injures du fore ; 
Que de cris ! Ciel ! par-tout nos Temples retenriflènc 
Des chants lugubres de la mort» 

Le Guerrier même apprend à répandre des larmes ; 
Des couleurs de la nuit Mars a peint fes drapeaux ^ 
Et la beauté plaintive aime à voiler (es charmes 
Du crêpe fait pour les tombeaux. 

Louis n'eft plus, hélas l de fa grandeur profpère. 
Vrai Sage, il eft tombé , fans connaître TefFroi ; 
Mais fes tiiftes fujets le pleurent comme un père j. 
Et femblent mourir dans leur Roi. 

O des Guerriers Français Elite révérée , 
Que n'as* tu point fouffèrt en ce commun malheur! 
Perdant un Maître , un Chef, ta douleur s'eft montrée 
Auflî grande que ta valeur. 
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Ï^ARONS ce monument que lui drefletôn thlé$ 
Des drapeaux qu'à fcs yeux m ravis à TAnglais ; 
Ou il reconnaifle encor fa légion fidèle , 
Du haut des céleftes Palais* 

Ou*AÛX pieds de ce tombeau ^îa France gémiflantef* 
Foulant les léopards tcrrafles par nos coups , 
ïleure , ainfi que la veuve , encore tendre amante ^ 
Sur le bûcher de fon Epoux» 

Mais lesfons du claîroti frappent au loin les nues. 
Et les roulemens fourds des tambours téfonnans ^ 
Font errer à longs flots fur nos places émues 
Tous les Citoyens friffonnans* 

Quel vafte trouble! Où vont tes Enfans de la guerre 
Au bruit du bronze en feu grondant fur nos remparts 
.TrHles, portant leur fer tourné contre la terre. 
Et renverfant leurs étendarts î 

Grand Prince , ils vont payer à ta muette Image 
Le tribut de regrets que Ion doit aux Héros ; 
Eft-il pour un grand eeeur un plus flatteur hommage 
Que les larmes de fe$ rivaux? 

Sors de ce maufolée, où leur reconnoifTance 
A peint de tes vertus les fymbôlcs touchants : 
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Si a f ara; Guerriers , refpeâez fk préfehce^ ^ 

Bourbon va parler en mes chants* 

xcMes Mânes font conteiis^foyez toujours vous-mêmes^ 
»>De vos Rois > de TÉtat dtéfenfeurs glorieux;, '* 
» Vous occupiez mon cœur en ces momens fuprêmes 
<» Où j'allais joindre mes aïeux. 

^ Mais un autre Louis vous rendra ma tendreilè ; 
»> Relevez ces drapeaux , ces glaives renverfés ; 
)» Mon fils paraît : Français 3 treflaillez d*alëgreflc, 
H Vos plus grands Rois font furpafTés. 

)» C'est peu de réparer les malheurs de mon règne ; 
^ Augufte afpire encore à des fuccès plus beaux : 
H Son peuple l'aime ; il faut que l'étranger le craigne^ 
a» Comme Roi du Monde & des Eaux. 

i> DeJA la mer gémit fous nos vaiifeaux agiles ; 
s» Alger tremble s Louis combat avec fon nomj 
H Et les Princes vaincus , jufqu'au fond de fes villes 
3> Viennent implorer leur pardon. 

3» Je vous entends , mes fils^ en ces combats infignes , 
» Vous jurez de briller entre tous nos Guerriers ; 
t> Vous faurez , de vos chefs & de vous toujours dignes^^ 
a» Cueillir les plus nobles lauriers m< 
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« 

Sur la mort de S. A. R. Mdei ta Princeffc AnHe^ 

Charlotte de Lorraine ^ 
A LA REINE. 



Ou 



courent j les cheveux épars ^ 
Ces Vierges 9 ces époux » ces mères , 
Et ces enfans, & ces vieillards. 
Inondés de larmes amères? 
Pourqupi ces temples ébranlés 
Far Tairain qui gémit dans Tombre? 
Pourquoi ces citoyens fans nombre , 
Par -tout errans ou ralTemblés , 
Du fommeil , des amours interrompant les heures ^ 
Font - ils de cris plaintifs retentir nos demeures ? 

A-t'On vu flotter les drapeaux 
D'un Voifin prêt à nous (iirprendre ? 
Brillent- ils déjà les flambeaux 
Qui vont mettre nos murs en cendre ? 

Quel 
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Quel trouble ! hélas! tel fut ce. jour (i). 
Jour funèbre > où nos derniers Princes , 
Four rendre à la paix ces Provinces , 
De la guerre .éternel fëjour^. 
Cédant leur trône antique» aux fouhaits de la France ^ 
Délaifsèrent nos bords pleius de leur bieA&irance* 

c • 

4^ Quoi ! ces bords font votre pays ; 
a» Et vous ignorez nos alarmes } 
y> Entourés d armes 3 d'ennemis^ 
M Ah ! nous verferions moins de larmes ! 
» Mais la mort frappe, & déformais 
»9 A Léopold rejoint fà fille : 
1» Ces pauvres ^ immenfe famille > 
>» Riche autrefois de fès bienfaits , 
i> Nos parens, nos amis^ & leur fœur & leur frère j 
n Tout ce Peuple orphelin, redemande une mère., 

» Ici , par des jeux iblemnels > 
9 Nous célébrâmes fa naiffance ; 
ti Plus loin , fous les yeux paternels , 
»9Nous sittits çrqître (pii enfance;. 



(i) On (è rappelle quel tlérefpbir montra le peuple , le 
\oMLi o^ nos PrioceiTes parttrçnt dç Lun^ville. 

£ 



)> Elle* nous promit «n ces licuX 
^ » De te voir bientôt fa Patrie, '" 

» Le jour , ou de nos coeurs fui vie , 
» Elle pafla fous d'aiïtrie^ cièux : 
#>Nous ne la verrons plus jrren ne peut nous fa rendre; 

>> Et des murs étrangers poflederont fa cendre »• 

. • ^^ 
PtKUREZ , Citoyens malheureux , 

Pleurent cette Princefle àugufte : 

Autant fon cœut fut généreux , 

Autant <^otre douleur eft jufte. 

Elle eft donc plongée au tombeau , 

r Elle qui vouort fa fortune 

A 1» prôfpérité cotntrrune ; 

Pareille à ce pâle flambeau, 

Aftrc -de nos foyers & rîVa! de Taurore*; 

■'...* i ' .' - ' 

Qui; pour férvïr nos Vctiixv W^niême fe dévore* 

Helas l vos pàreis abattus 

Sous k Êtf deau de la vieilleife; 

£n me racontant ùs tenus , 

Retïouvaient leur jeune alégrcfleV - * 

Quels Uéros ^ cpiels Dieux bienfai(àns 

Ils me peignaient dans (es Ancêtres ! 

ce Quoi ^ difaient-ils ^ fous d'autres Maîtres ^ 
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^> Il faut donc ânif nos vieux ans ! 
I» Nos climats , l'Univers, tout eft plein de leur gloire ^ 
p Ec Louis feul en peut effacer la mémoire n. 

Pjleukez. /. . Mais pourquoi fuccomber 
Au malheur qui vous défefpère ? 
Le Ciel n*a pu vous dérober 
Votre Déèffe tiifélaîre , 
Non ; du grand cœur tel eft le fort : 
Appui des Siens durant fa vie , , 
11 protège, il (êrt fa Patrie 
Dans le fei'n même de l9 mort. 
Ainfi , lorfque fon ,char .a difparu fous Tonde , 
Le foleil de fes feux éclaire encor le monde. 

V - * • » 

Ce font fes exemples facrés 

Qui nous inftruifent d âge en âge y 

Toujours des Hétps expirés 

Les Héros vivans font l'ouvrage. 

Suivez ces Germains aux combats : 

Sans cefle du Sauveur de Vienne, 

L'ombrç terrible fe promène , 

Et tonne au milieu des foldats , 

Guide , enflamme les chefs en qui fon cœur refpîre , 

E ij 
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Et du fond des tombeaux^Charles(i)foutient rEnipîrc. 

Semblable à ce Prince indompté. 
Dieu de la guerre en Germanie , 
Parmi vous de l'humanité 
Sa Fille fera le' Génie. 
Le jufte à ces Mânes vengeurs 
Peindra fes vertus méconnues ; 
Les malheureux à (es (latues 
Iront raconter leurs douleurs ; 

i 

Et le noble défir d'obtenir ces hommages , 
De mortels blenfaifans peuplera voç rivages. 

MoURAKTE , hélas ! en vaftes dons ^ 
Elle épuife encor fes rîcheflès ; 
Et de fa voix Us derniers fons 
yous annoncèrent fes largeflès* 
Mais d^ou part ce torrent de feux f 
Devant moi s'ouvre TEmpirée; 
Quelle eft cette Vierge facrée 
Qui fort fur un char lumineux ? 
Des éclairs de fon front l'Univers fe décore ^ 
Et la nuit fe tevêt des couleurs de l'aurorev 



(i) Charles V9 Duc dç Lorç^iine^ atei4 de la Priaceflèi 



■ »- 



» 
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Gardez-vous d'en douter , Lorrains ; 
Ceft elle-même; elle s'avance ; 
i De fes aïeux > vos Souverains 3 

Un Chœur iiluftre la devance : 
Sur le front d'un fier Conquérant 
Celui-là (j) reprit (a couronne , 
Et y fils généreux de Bellonne y 
Pleura fon ennemi mourant. 

t 

De vos pètes cet autre (2) embellit Theureux âge; 
Ces temples , ces remparts , vos lois en font l'ouvrage. 

Celui (3) qui lève au deflus d'eu? 
Une tête fi radieufe ^ 
Long-temp? dans un exil af&eux 
Traîna fa jeuneffe fameufè. 
En proie aux ravages de Mars ^ 
O ma Patrie ! en fon abfencé^ 
Tu n'étais qu'un défcrt îmnienfc ; 



•#■ 



(i) René II, vainqueur de Charles le Téméraire, Duc 
de Bourgogne. 

(i) Charles III /fondateur de cette ville magnifique , bâtie 
auprès de l'ancienne Ville de Nancî. On l'appelle la Ville- 
Neuve. : . . . 

. (?) Léopold I. 
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Tout couvert d'offemeiis épats : 
U vient j Ja paix le fuit : ces offcmtas horribles 
Marchent, cojirent s'unir, font des hommes terribles. 

Mais de tant de Princes, rivaux 
Qui peindrait les exploits fubJimes ? , 
Ces bords n'ont vu que des Héros 
Marcher nos Maîtres légitimes. 
. Les voyez - vous fe raffemblcr 
Autour de leur Fille immortelle , 
Oui 3 toujours aux Lorrains fidelle , 
Defcçnd .& vient les confôler f 
Je l'entends; elle parle, elle eft ici préfente. 

Et fait couler le miel de fa bouche éloquente. 

* • 

« Cest trop gémir & foupîrer : 
» Ah ! calmez ces regrets profanes ; 
53 Vos maux viendraient me déchirer 
» Jufqu au fond du féjour des Mânes. 
» Je vous aimais; & chez les morts 
a> Cette même ardeur m'a fuîvîe ; 
33 Loin de vous s'écoula ma vie • 
' 33 Mais ^on cœur habitait vos bords : 

3> Du moins, du moins rendue à des rives fi chères; 

93 Ma cendre ira dormir au tombeau de mes pères« 
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» Gard£2; ççs reftes pxéd^uxi /^ 
>vG,age$ deçrmexs de ma ceodçrâEQ^: 
)9Et que le npin de-jn«s aïç^x : 
9 Sur vos^bxMjciie$ vole fans ciff^* 
H Vantez en eux <le$ bienfaiceui^ 9 
. » Et non point yo$ antique^ Prihcei j 
,, aîLovis commardc à ces 'pfoyiecerfj • 
95 Comme eux , il a droit à vos cœurs. 

»Que dis- je? ah! que vos cœurs à Louis feulfe donnent; 

» C'eft moî,c'eft mes aïèux,ieurs Ombres qui i*ordonnent. 

» Leur fceptre eft brifé pour jamais 5 
» Il ^ft bxifé ^ maiSjCÔ Lorraine ! 
j> Déjà paar toi Theurcux Français 
33 LVs ^oîr tous- tcvîvrc en fa Keine. 
» Sans doute dès fes jeunes ans , 
» On lui redit leurs grands exemples; 
>> Que de fes pères , dans tes Temples 5 
» Etaient cachés les offemens : 
» S'ils aîmaientles Lorrains, le même amour l'enflammej 
» Et toutes leurs vertus ont paffé dans fon ame w» 

L'Ombre a dit : Vous favez fes lois ; 

yoici fa tombe redoutable ; 

Jurez -y, Peuples, à vos Rois 

Eiv 



/ 
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Une tendrèffe inviolable : 
Parfeï. « Nous jurons à L o u i s 
» De vivre tous Français fidèles : ' 
33 Oui, s'il rcftaît des cœurs rebelles 
» Que fa vertu n'eût point conquis , 

» O Rcitfe ! 6 des Lorrains chère & douce efpérance ! 

» IUcs reçut de vous, dévoués à la France ». 




]>bGii.seiit« 73f 









ODE 

5«7/l LÀ GUERRE PRÉSENTE; 



ÀPSEs LE Combat b'Ouessamt. 



XL afîii devant nous^ pour retarder fa perte , 

Ce peuple ufurpateur de l'empire des eaux ; 

A peine ^ pour combattre^ ont paru nos vaifTeaux; 

U laiflè au loin la mer déferre : 
Des Français menaçans Tiinage le pourfuit : 
Il fiiit encor ^ caché fous de lâches ténèbres (]} , 

Et dans (es ports jadis célèbres ^ 
Il court de fon falut rendre grâce à la nuit« 



(i) L'Armée da Roi a pourfuivi celle d'Angleterre > Bc 
loi a toajours préfenté le combat dans le meilleur ordre , 
fous le vent , depuis deux heures après midi > |u(qu'au leo- 
demain; mais TAmlral Anglais n*a pas cru fans doute 
devoir Faccepter; il a profité de robfcurité de la nuit pouc 
fûtt fz retraite , en cachant (bigneufement Tes feux , tandis 
^ue tous les vaifleaux de l'Armée du Roi portaient les 

leurs I ^c« Ga\wt de France 4h lundi ^i Âofit i77(« 
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Tu dîfaîs cependant , anarchîque Infulaîre : 
Environné des mers. Seul , je fuis né leur Roî; 
L orgueil des Nations s'abaiflfe avec efFroi 

Sous mon trident héréditaire : 
tes Français font ma proie ; ils n'affranchiront pas 
Les^ humbles pavillpns que mon mépris le«t laiffe , 

Déjà vaincus de leur raoUefle , 
Et du fcul fouvenîr ^de nos derniers combats» 

De tes Chefs dédaigneux refpérance înfenfée 

D avance publiait nos vaiflTeaux prifonnîers ^ • ' 

Et Londres attendait nos plus bravés Guerriers ; 

Qu'ils enchaînaient dans leur penfée : 
A leur table infultante ils conviaient Bourbon ^ 
Bourbon qui fur les flots effayant fa taillancé. 

Prouve fa Royale naiffftnce , 
En bravant des périls auflî grands que fon horiii ' 

Rendez -nous ce Héros , -mer trop long-temps jaloi^fè; 
Ceft à lui d'annoncer la honte des Anglais : . ; 
Il vient; feux d'alégreflc, entourez fôn Palais ^ 

Qu'attriftaient les pleurs d'une époufè» 
O tcndrcffe ! ô tranfports y pat la gloire permis f: . 
Couple heureux ! PlaUîrs purs ^ où leur ame fe noie^ 



il 
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Crôiflèz de la publique joie 
Et dp labaiffcmcnt de nos fiers ennemis. 

r 
i 

* ■ ■ 

Aux armes , fils des Rois î nos vaîflêaux vous demandent , 

Impatiens du porr & de roifiveté ; 

L'Anglais, pour avoir fiiî , n eft pas encor dompté; 

D'illuftres dangers vous attendent : 
Aux armes)] que l'honneur vous enlève à lamôati 
De nouveau fur les mers tout Albion s'avance p 

Et triomphant de votre abfence. 
Par d'infolens défis prefle votre retour. 

I 

Quel tumulte ! quels cris d alégrefle & de guerre ! 
Annoncent-ils Bourbon aux rivages Français ? 
C cft lui-même ; Soldats , illuftrés d'un fiicccs , 

Fendez les eaux, fuyez la terre; 
Périffcnt les Anglais & leur défis altiers ! 
Ciel ! que de fang verfé teindra l'humide plaine l 

Des deux, côtés Tonde promène 
Des forêts , des cités enceintes ( i ) de guerriers. 



(l) 9* •• Scandit faulis machina muros 
Fcita armis, Y.^ En, II , §. 
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Bientôt vous entendrez , par cent bouches rivales^ 
L airain contre l'airain tannant avec fracas ^ 
YaiiTeaux heurtant vaifTeaux , Soldats contre Sotdati 

Epuifant leurs haines natales ^ 
Triomphons ou mourons; quel opprobre étemel. 
Si la plus noble paix , digne prix de nos armes ^ 

Ne fuit les premières alarmes 
Dont Louis voit troubler Ton règne paternel l 

Songez , en défiant TAnglais & les tempêtes ; 
k Que fi vous prodiguez votre (ang généreux. 

Ce n'eft point pour tenter un de ces vols heureux > 

Ennoblis du nom de conquêtes ; 
Français 9 vous combattez pour Fhonneur de^ français' ; 
iVos afFrons commandaient la guerre qui s'élève : 

Un fiècle cflFéminé s'achève -, 
Qu'un fiècle de grandeur s^ouvre par vos fuccès» 

iVengez-nous •, il eft temps que ce voifin parjure ^ 
Expie & fon orgueil & fes longs attentats ; 
P'une fervile paix, prefcrite à nos Etats , 
Ceft trop lailTer vieillir l'injure : 
Dunkerque vous implore ; entendez- vous (a voit 
Redemander les cours qui gardaient fon rivage 3 
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Et de fon port , dans Tefclavage f 
Les débris s'indigner d'obéir à deux Rois ? 

Dieu ^ qui tiens fous tes lois la Fuite & la Viâoire , 
Toi dont le fouffle appaife & foulé ve les eauz^ 
Qui .pou(!ès à ton gré les Empires • rivaux 

Vers leur décadence ou leuc gloire; 
Si Pinjuftke arma nos ennemis jaloux; 
A nos vaifleaux , conduits par tes mains tutélaires j 

^pumçcs leSj vents .aus^iliarres^/ 

Defcends^Diçu des Bou£BON5j'8ccombats avec nous. 

-, . • ' 

Des vertus de Louis récompenfant la France > 

Tu permets qu'il revive en fa poftérité ; 

De ce palmier ci^rdif un rameau fouh^ité 

£A promis à notre e(pérance: 
Naiflèz » Fils de l'Etat , pour le voir triompliant ! 
Grand Dieu ! tu neveux point, déshonorant nosarmes^ 

Troubler , par le deuil & les larmes ^ 
Les F<etes qu'on prépare à ce Royal Enfant. 

Non 9 généreux Guerriers y cet Enfant vous préfage 
Et la faveur du Ciel & de$ lauriers certains : 
jPette épée en fureur/ qui s'agite en vos mains ^ 
Lai doit la Mer pour apanage* 
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Nuit gui fapvas TAnglais , prompt à (int nos valfleaut» 

Ccft toi que j'en attcfte, & toi. Guerre inte(llû«^ ^ 

Qui tiens la dernière ruine 
Fendante fur le front de ces tyrans des eaux,^ 

O vous qu*ils oj^prîmaîent^Fils des mêmes Âncêfrès^^ 
J(acontez leurs revers , erîhatdUïèz^nùs coups ^ 
Colons RépuUJcèiÀs, par la viâoire abfouts 

«. ^ D'avoir banni d*in|uftes Maîtres ^ " * '*»► 

Français par Taminé , depuis <^c jour vengear. 
Où Vergennes ^ du Monde afluraht la balance ^ -^ t 

Confacra votre indépendance ^ 

< ■ . ' . ^ ' ." 

Et défit Albion par un traité vainqueur. 

' ■ • . . î ï. . 

Peignez votre Univers, où leur pouvoir cxpird^y 
De leur domaine ingrat retràncbé • pour jamais ; 
La Liberté transfuge oppofant à l'Anglais - '^ ^ 

Empire élevé contre Empire , * * \ . ^ 

Leurs climats épuifés d'hommes & de tréfors. 
Les champs Américains dévorant leurs Armées ', 

. Leurs flottes en vain confumées , 
Leur triple Etat courant s'engloutir fur vos bords. 

Et nous fommcs Français s & dans nos ports timides^ 
Ce refte de vaincus veut impofer des lois ! 



f 
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Eveillez-vous , Guerriers , & rendez à nos Rois 
Le trône des États humides : 

Jufqu'en leur Forts ailés entrez viârorieux ; 

•- ~ • . - » - . , . 

Frappez ces Légions , leur dernière efperancc > / ' 

. , Que le bruit de votre vengeance 
Aille au fond des tombeaux réjouir nos Aïeux. 



•1 



Déjà (ont accourus ^ tout rayonnans de gloire f 
Orgueilleux de revivre en vos Chefs iadomptés , 
Et Duquefne & Fo;bin « tous ces Héros vantés^ 

Donc {es ni^s garde^it la mémoire » 
Us vous fuivent , brûlant de combattre avec vous : 
Les voyez-voiis , Guerriers , ces Fantômes terribles. 

De leurs bras encore invincibles , 
Poufler vers Tennemi vos vaiflèaux en courroux? 



i> Ici font les Anglais *, des dangers qu'il affronte 

>) Chacun de vous aura fon père fpe<5);ateur : 

9> Marchez y vous difent-iis; devant vous eft l'honneur; 

» Derrière, à vos côtés, la honte ». 
Mânes de nos Héros,^ vous ferez fatisfkits -, 
iVous ne rentrerez point dans Té^rnel filence. 

Affligés d'avoir vu la France ^ 
Réduite à regretter l'ppprobre de la paix« 
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ODE 

4 

IMITÉE DE PLUSIEURS PSEAUMES^ 
Faite par M.Gilsjsrt huit Jours avant fa mort^ 



J *Ai révélé mon cœur au Dieu de rînnocence J 

Il a vu mes pleurs pénîtens i 
Il guérit mes remords^ il m'arme de confiance ;^ - 

Les malheureux font Tes enfans. 

Mes ennemis riant^ ont dit dans leur colère : 
Qu'il meure 8c fa gloire avec lui ! 

Mais à mon cœur calmé le Seigneur dit en père : 
Leur haine fera ton appui. 

A tes plus chers amis ils ont prêté leur rage ; 

Tout trompe ta fimplicîté ; 
Celui que tu nourris court vendre ton image. 

Noire de fa méchanceté. 

Mais Dieu t'entencLgémir , Dieu vers qui te ramène 

Un vrai remords né dés douleurs ; 

Pieu qui pardt>nne enfin à la Natiire humaine p 

D'être foible dans les malheurs. 

J'éveillerai 



r 
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J^éveilleraî pour toi la pitié , la juftice 

De l'incorruptible avenir; 
Ëui-mêimes épureront , par leur loilg artifice. 

Ton honneur qu'ils penfent ternir, 

§oyez béni y mon Dieu , vous qui daignez nie remlrd 
L'innocence & fon noble orgueil ; 

iVous qui 9 pour protéger le repos de ma cendre^ 
Veillerez près de mon cercueil ! 

Au ÎDanqUet de la vie, infortuné convive^ 
J'àppâras ûh jour , & je meurs : 

Je meurs , & fur ma tombe, où lentement j'atrîve^ 
Nul ne viendra verfer des pleufs; 

Salut, champs que j'aimais, & vous, douce verdure ^ 

Et vous. i riant exil des bois ! 
Ciel, pavillon de Thomme, admirable nature ^ 

Salut pour la dernière fois ! 

Ah ! puiflent voir Idng-tertips votre beadté fkcréé , 
Tant d'amis fourds à mes adieux ! 

Qu ils meurent pleins de jouts,què leur mort foitpleiirie ! 
Qu'un ami leur ferme ït% yéu:^ i 
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SATIRE A M. FRÉRON. 
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E prérends plus , Fréron , par res favans efforts , 
Dérrôner le faux-goût qui règne fur nos bords : 
Depuis que nous pleurons Tlnnocence exilée , 
Sous tes mâles Ecrits vainement accablée ^ 
On voit renaître cncor Thydre des fots Rimeurs , 
£t la chute des Arts fuit la perte des Mœurs. 
Un Monftre dans Paris croît & fe fortifie , 
Qui , paré du maiiteau de la Philofophie , 
Que dis-je ? de fon nom fauffement revêtu'^ 
Etouffe les talens & détruit la vertu : 
Dangereux Novateur, par fon cruel fyftême. 
Il veut du ciel défert chaffer l'Etre fuprcme ; 
Et du corps expiré lame éprouvant le fort f 
L'homme arrive au néant par une double morf. 
Ce Monftre toutefois n*a point un air farouche , 
Et le nom des vertus eft toujours dans fa bouche: 
D'abord, de l'Univers Réformateur difcret. 
Il fcmait fes Ecrits à l'ombre du fecret : 
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Errant, prorcrît par-tout, maïs fouple en fa dîfgracie. 

Bientôt, le fceptre en main, gouvernant le Parnaue^ 

Ce Tyran des Beaux Arts, nouveau Dieu des mortels ^^ 

De leurs Dieux diffamés ufurpa les Autels j 

Et lorfqù'abandonnéc à cette idolâtrie, 

La France qu*il corrbmptKouche a la barbarie ^ 

Fidèle à nous vanter, fon parti fuborneur. 

Nous a fermé les yeux fur notre déshonneur. 

« Quoi ! votre Mufe en Monftre érige la Sageflê l 

>3 Vous blâmez fes enfans , & leur crédit vous bleflè, 

» Vous, jeune homme l Au bon fens avez-vous dit adieu? 

a> Je foupçonne, entre nous, que vous croyez en Dieu; 

a> Gardez- vous de fécrire , & refpeâez vos iVlaîtres : 

93 Croire en Dieu fut un tort permis à nos ancêtres ; 

3> Mais dans notre âge ! allons , il faut vou« corriger; 

33 Eclairez-vous , jeune homme, ap lieu de nous juger i 

33 Penfez, à votre Dieu laiilez venger fa caufe ; • 

93 Si vous (aviez penfer,vous feriez quelque chofe : 

» Sur-tout point de fatire -, oh ! c'eft un genre affreux ! 

»Eh! qui put vous apprendre. Ecolier ténébreux , 

» Que des Mœurs , parmi nous , la perte étoit certaine ; 

33 que les beaux- Arts couroient vers leur chute prochaine? 

3> Par- tout, même en Rullie, on vante nos Auteurs. 

# Comme Thumanité règne dans tous les cœurs l 

Fij 
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P3 Vous ne lîfe^ donc pas le Mercure de France f 
p> Il cite au moins , par mois, un trait de bienfkifance »; 

Ainfi , le grand Patos , ce Poëce penfeur , 
De la Philofophîc obligeant Défenfeur , 
Confeille pat pitié mon aveugle ignorance , 
De nos Arts, de nos Mœurs garantit Texcellence^ 
Et de fon plein favoîr , fi je réplique un mot , 
Pour prouver que j'ai tort , il me déclare un fot* - 

Mais de ces Sages vains confondons Vittipottate y 
De leur règne fameux retraçons la peinture 5 
Et que mes vers, cnfans d'une noble candeur. 
Eclairent les Français fur leur fauflc grandeur. 

Eh ! quel temps fut jamais en vices plus fertile ^ 
Quel fiècle d'ignorance , en beaux faits plus ftérile j^ 
Que cet âge nommé fiècle de la raifon f 
Tout un monde fophifte , en ftyle de fermon , 
De longs Ecrits moraux nous ennuyé avec zèle; 
Et Ion prêche les mœurs jufques dans la Pucelle : 
Je le fais ; mais , ami , nos modeftes aïeux 
Parlaient moins des vertus , & les cultivaient mieux ; 
Quels demi-Dieux enfin no$ jours ont-jlls vu naître l 
Ces Français fi vantés » peux-tu les reconnaître } 
Jadis Peuple héros. Peuple femme en nos jours ^ 
La yextu qu'ils avaient n'eft plus qu'en leurs difcours» 
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Suis les pas de nos Grands : énervés de moUefle » 
Ils fe traînent à peine ^ en leur vieille jeunefle^ 
Courbés avant le temps, confumés de langueur, 
Enfàns eiFéminés de pères fans vigueur; 
Et cependant nourris des leçons de nos Sages , 
Vous les voyez encore, amoureux de volages , 
Chercher, la bourfe en main, de Beautés en Beautés^ 
La mort qui les attend au fein des voluptés; 
De leurs biens , prodigués pour d'infâmes caprices ^ 
Enrichir nos Phrynés dont ils gagent les vices^ 
Tandis que Thonnête homme , à leur porte oublié , 
N'en peut même obtenir une avare pitié ^ 
Demi-Dieux avortés, qui, par droit dis naiffance. 
Dans les camps , à la Cour régnent en efpérance ^ 
Quels fucccs leurs talens fèmblent nous préfager ! 
Ceux-là font de leurs mains courir ce char léger 
Que roule un fèul courfier fur une double roué ; 
Ceux-ci, fur un théâtre où leur mémoire échoue j 
En bouffons apprentie défigurent ces ver s 
Où Molière , Prophète , exprima leurs travers: 
Par d'autres 9 a^c art , une paume lancée. 
Va , revient , tour à tour pouffée & repouflfée. 
Sans doute c'eft ainfi que Turenne & Villars 
Sinftruifàient dans la paix aux triomphes de Mars, 
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La plupart, îndigens au niilku des rîchefles^ 
Achètent l'abondance à force de baffeflcs : 
Souvent, à pleines mains , d'Orvai sème l'argent; 
Par fois, faute de fonds, Monfeigneur eft marchanda 
Que dirai-je d'Arcas ? quand fa icte blanchie. 
En tremblant, fur fon iein fe penche appefantic , 
Quand fon corps, vainement de parfuma if)on4é> 
Trahit les nofaux fecrets dont il td obfédéi 
Scandalifant Paris de fes vieilles tendr.îTes^ 
Arcas^ Sultan goutteux, veut avoir vingt maîtreifes; 
Mais, en fripon titré , pour payer leurs appas ^ 
Arcas vend au Public le x:rédit qu'il n a pas : 
Drgnefils d'un tel père. Al ford, chargé de dettes. 
Met fes jeunes amours aux gages des Coquettes; 
Plus Philofophe encor , d*Orimond ruiné 
Epoufe un équipage en époufant Phryné, * 

Qui blâmeroitcesnœuds? L'hyipenn*eft qu'une modo. 
Un lien de fortune, un veuvage commode. 
Ou chaque époux, brûlé d'adultères déHrs , 
yit, fous le même nom , libre dans fes plaifirs. 

Vois-tu parmi ces Grands leurs compagnes hardies 
Imiter leurs excès, par eux-mêmes applaudies^ 
Dans un corps délicat porter un coeur d'airain ^ 
Oppofer aux mépris un front toujours ferein; 



• • 
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£c du vice endurci témoignant l'impudence , 

Sous leur cafque de plume étouffer la décence ? 

Affife dans ce cirque où viennent tous les rangs 

Souvent bâiller en loge , à des prix différens » 

Cloris n'eft que parée , & Cloris fe croit belle } 

En vêtemens légers l'or s'eft changé pour elle \ 

Son firont luit, étoile de mille diamans; 

Et mille autres encore , effrontés ornemens i 

Serpentent fur Ton fein , pendent à fes oreilles ; 

Les Arts, pour rembeliir, ont uni leurs merveilles j 

Vingt familles enfin couleraient d'heureux jours , 

Riches des feuls tréfors perdus pour fes atours* 

Malgré ce luxe affreux & fa fierté févère , 

Cloris^ on le prétend, fe montre populaire: 

Oui, dépofant l'orgueil de fes douze quartiers j 

Madame , en fes amours , déroge volontiers ; 

Indulgente Beauté, Zélis la jûftifie, 

Zélis qui , par bon ton » à la Philolbphie 

Joint tous les goûts divers , tous les amufeinens 9 

Rit avec nos Penfeurs ^ penfe avec ks Amans , 

Enfant fophifte , au fond Coquette pédagogue , 

Qui gouverne la Mode , à fon gré met en vogue 

Nos petits vers lâchés par gros în-oâ:avo , 

Ou ces Drames pleureurs qu'on joue incognita; 

Fiv 
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Protège Itinivers , & rompue aux affaire» ; 
fournît vingt Financiers d*împortans Secrétaires, j - 
{.it t>out) & même fait^ par nos Auteurs moraux ^^ 
Qu'il n'eft certainement un Dieu que pour les fots« 

Parlerai-je d'Iris f Chacun la prône & lairae; • 
C'eft un cœur, mais un cœur,...c'eftrhumanitémeme i 
Si d'un pied étourdi quelque jeune éventé 
Frappe , en courant , fon chien qui jappe épouvanté, 
La voilà qui fc meurt de tendreflfe & d'alarmes j 
Un papillon fouffiant lui fait verfer des larmes i 
Il eft vrar \ tnais auffi qu*à la mort condamné ^ 
Lalli foit , en fpedtacle, à féchafaud traîné ^ 
Elle ira la première à cette horrible fête 
Acheter le plaifir de voir tomber fa tête. 

Dira*t-on qu^en àcs vers, à mordre difpofésj^ 
^a mufe prête aux Gf rands àes vices fuppofés ? 

J'aurais pu te montrer nos Ducheifes fan^eufes. 
Tantôt d'un Hiftrion Amantes fcandaleufcs, 
Fîères de fes foupîrs^ obtenus à grand prix, 
EUés-même aux railleurs dénonçant ieurs maris j 
Tantôt-, pour égayer leurs courfcs folitaires , 
Imitant rioblement ces Grâces mercenaires , 
Qui , par couples nombreux , fur le déclin du jour i[ 
Vont aux lieux fréquentes colporter leur amoup^ 
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Conténs d'un héiirier^ comme eux frêle & fans foice ^ 
Les époux trè$--amis, vivant dans le divorce ; 
Vainqueurs de^ préjugés » les pères bienfaifans 
Pu férail de leurs fils Eunuques complaifans; 
De nouvelles Saphos, dans le crime afièrmies^ 
maris de nos Beautés fous le titr« d'amies 9 
Et de galans Marquis, Fbilofophes parfaits j 
En petite Gomorre érigeant leurs Faisais, 

Mais la corruption , à fon comble portée 3 
Pans le cercle des Grands ne s'efl: point arrêtée | 
JplUe infeâe FEmpice^ & les mêmes travers 
Régnent également dans tous les rangs divers. 

Il faut voir ce Marchand , Fhilofophe en boutique ^^ 
Qui, déclarant trois fois fa ruine authentique ^ 
Trqis fois s'eft enrichi d'un heureux déshonneur , 
Trancher du Financier , jouer le grand Seigneur ; . 
Monfieur , pour fes amis y entretient une A6^rice ; 
Ma4ame, des Beaux* Arts bourgeoife proteârice^ 
En couvent d'Efprits forts transforme la, maifon , 
Et fait de fon comptoir un bureau de raiibn. 
Far-tout s*offre l'orgueil, & lelu^a,& Taudacc. 
Orgon, à prix d'argent, veut: anoblir fa race: 
Devenu Magiftrat de mince roturier , 
l^out être un jour Barçn ^11 fe fait Ufurier^ 



I 
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Jadis Ton Clerc, Mondor envioic fon partage ; 
Tout à coup des bureaux fecouant refclavage^ 
Il loge (a mollefTe en un riche Palais , 
Et derrière un char d'pr promenant trois valets , 
Sous fix chevaux pareils ébranle au loin la rue : 
Mais fa fortune , ami^ comment IVt-^il accrue ? 
Il a vendu fa femme , & ce couple abhorré , 
Enveloppé d'opprobre , eft pourtant honoré. 

£h! quel frein contiendrait un vulgaire indocile ^ 
Qui fait 9 grâce aux Doâeurs du moderne Evangile ; 
Qu'en vain le pauvre efpète en un Dieu qui n'eft pas i 
Que rhomme tout entier eft promis au trépas i 
Chacun veut de la vie embellir le pafTage -, 
Uhomme le plus heureux eft au(fi le plus (âge ; 
Et depuis le vieillard qui touche à.fon tombeau ^ 
Jufqu'au jeune homme à peine échappé du berceau ^^ 
A la Ville , à la Cour y au fein de l'opulence. 
Sous les afireux lambeaux de l'obfcare indigence , 
La Débauche au teint pâle , aux regards effrontés f 
Enflamme tous les cœurs , vers le crime emportés, 
C'eft en vain qu« , fidèle à fa vertu première , 
Louis' inftruit aux mœurs la Monarchie entière ; 
La Monarchie entière eft en proie aux Laïs , 
Leurs vices font les Dieux qu'encenfe leur pajrs; 
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Et la Religion y mère défefpérée , 

Far fes propres enfans (ans cefle déchirée ^ 

Dans fes Temples déferts pleurant leurs attentats , 

Le pardon fur la bouche , en vain leur tend les bras; 

Son culte eft avili > fes lois font profanées. 

Dans ,un cercle brillant de Nymphes fortunées » 

Entends ce jeune Abbé^ Sophifte bel Efprit^ 

Monfieur fait le procès au Dieu qui le nourrit ; 

Monsieur trouve plaifans les feux du Purgatoire ; 

Et pour mieux amufer fon galant Auditoire , 

Mêle aux tendres propos fes blafphêmes charnmil5|[ 

Lui prêche de l'amour les doux iigarem^nsy 

Traite la piété d'aveugle fanatifme. 

Et donne ^ en fe jouant , des leçotis d'Adiéifme^ • 

Voilà donc 9 cher ami, cet âge fi vanté » 
Ce fiècle heureux des mœurs & de L'humanité i 
A peine des vertus l'apparence nous refte. 
Mais détournant les yeux d'un tableau fi fiinefte ^ 
Eclairés par le Goût, envifageons les Arts î 
Quel défbrdre nouveau fe montre à nos regards 1 • 
De nos pères fameux tés ombres infultées , 
Comme un foug importun , les règles rejetéôs ^ 
Les genres oppofôsbizatremeiit unis ^ • j 

Xa nature , le vraide tios livres bantiis ^ 
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Un défir forcené d'inventer & d*înftruîfe , 
D'ignorans Ecrivains , jamais las de produire i 
Pqs brigues 5 des partis l'un à l'autre odieux , 
Le Parnaife idolâtre adorant de faux Dieux ; 
Tout me dit que des Arts la fplendeur eft ternie^ 

FiUo de la Peinture & Sœut de t*Barmonie^ 
Jadis la Poé£e , en fes pompeux accords, 
Ofant même au néant prêter une ame^ un corpf ^^ 
Egayait la laifon de riantes images^ 
Cachait de la Vertu les préceptes fàuvages 
^us le voile enchanteur d aimables fiâions ^ 
Audacieufe Se fage en fes expreffions y 
Pour cadencer un vers qui dains, l'ame s'imprime ^ 
San? appauvrir ridée, enrichiflàit k rime x 
S'ouvrait par notre oreille un chemin vers nos cœurs ^p^ 
£t nous divexiilTait pom nous rendre meilleurs.. 
Maudit foit à jamais le pointilleux Sophifte 
Qui le premier nous dit en piofe d!Algébriftc v 
Vains Riméurs , écoutçz mes ordres abfolusj 
Pobr plaire à ma raifon, pènfez; f» peignez pliiié • 
Dès - lors la Poéiie a vu fa décadence ; 
Infidèle à la rime/, au fens, à la cadence» 
Le compas à la^ main yisUe y£^ diffettant ; 
Apolloa faps pinc^aia txc& plus, qu un lourd, pédant* 



C^étoic ptu que , changée en bizarre Furie , 
Melpomène étalât fur la Scène flétrie y 
Des Romans fort touchans : car à peine TÂateur , 
Pour emporter les morts , laifTe vivre un Aâ^ur^ 
Que^foigneux d'évoquer des revenans afi^bles. 
Prodigue de combats, de marches admirables ^ 
Tout Poète moderne , avec pompe aflbmmant , 
Fît d'une Tragédie un Opéra charmant 3 
La Mufè de Sophocle , en robe doâotale ^ 
Sur des tréteaux ianglans profefle la Morale : 
JJlj fouvent un Sauvage , Orateur apprêté , 
Auflî bien qu!Arouet parlb d'humanité : 
Là, des Turcs amoureux , foupirant des maximes^ ^ 
Débitent galamnient Séneque mis en rimes : 
Alzire au défefpoir , mais pleine de raifon , 
£n invoquant la mort, commente le Phédon : 
Pour expirer en forme, un Roi, pat bienféance^ 
Doit exhaler Ton ame avec une fentence ; 
Et chaque perfonnage au Théâtre produit. 
Héros toujours foufflé par l'Auteur qui le fuit. 
Fût-il Scythe ou Chinois, dans un traité fans titre , 
Par figne interrogé , vous répond par chapitre. 

Thalie a de (k Sœur partagé les revers : 
Peindrç les mœurs du temps eft Tobjec de ies vers y 
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Maïs laflc d'un emploi que le Goût lui confie^ 
Apôtre larmoyant de la Philofophîe , 
Elle fuît la Gaîté qui doit fuivrc (es pas. 
Et d'un mafque tragique enlaidit fes appas. 
Tantôt c cft un Rimeur ,dont la Mufe étourdie , 
Dans un Conte ennobli du nom de Comédie , 
Paffe , en dépit du Goût , du touchant au bouffon , 
Et marie une farce avec un long fermon : 
Tantôt un poffédé > dont le démon terrible 
Pleure éternellement dans un Drame rifible : 
Que dis-je ? ofer blâmer un Drame ^ un Drame enfin ! 
La Comédie cft belle , & le Drame eft divin 5 
Pour moi , f y goûte fort , car j'aime la nature , 
Ces Héros villageois , beaux Efprirs fous la bure , 
Et j'approuve l'Auteur de ces Drames diferts 
Qui ne s'abaifle point jufqu'à parler en vers : 
Un vers coûte à polir, & le travail nous pèfe; 
Mais en profe du moins on eft fot à fon aife. 
Far-tout le même ton : chaque Mufe en fes chants ; 
Aux dépens du vrai Goût, fait la guerre aux méchans: 
Le plus lourd Chanfonnier de l'Opéra Comique 
Prête à fon ApoHon un air philofophiqiie , 
Et des vers font charmans, fi peu qu'ils foient moraux. 
Mais de la Poéfie ufurpant les pinceaux | 
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Et du nom des vertus fanâifiant fa profe , 
Par la pompe des mots l'Eloquence en inipofe. 
Que d'Orateurs guindés qui fe difent profonds f 
Se tourmentent fans fin pour enfanter des Tons ! 
Dans un Lîvi;c où Thomas rêve , comme en extafe , 
Je cherche un peu de fenS|& vois beaucoup d'emphafe« 

Un plaifant , des dévots Zoïle envenimé , 
Qui nous vend par EflTaîs le menfonge imprimé , 
Des oppreflèurs fameux développant les trames , 
Met, pour mieux Tennoblir , l'Hiftoire en Epigrammes: 
Chaque genre varie au gré des Ecrivains , 
Et ne connoît de lois que leurs caprices vains. 

Sans doute le refpeâ des antiques Modèles 
Eût au vrai ramené les Mufes infidèles t 
Eux feuls, de la Nature imitateurs conftans; 
Toujours lixs avec fruit , font beaux dans tous les temps : 
Heureux qui , jeune encore , a fenti leur mérite î 
Même en les furpalTant^ il faut qu'on Us imite^ 
Mais les Sages du jour y ou de fiers Novateurs , 
De leur goût corrompu partifans corrupteurs , 
Ne pouvant les atteindre, ont dégradé leurs Maîtres; 
Et protedeurs des fots flétris par nos ancêtres, 
O de la fympachie inévitable effet! 
jls vengent les Cotins des affroiits du fifflet. 
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Voltaire en foit loué l chacun fait: au Farhalfô 

Que Malherbe eft Un foc, & Quinauc un Horace; 

Dans un long commentaire il prouve longuement 

Que Gornéille par fois pourrait plaire un moments 

J ai vu Tenfanc gâté de nos Penfeurs fublifaies , 

La Harpe , dans Rouffeau trouver de belles rimes ; 

Si l'on en croit Mercier , Racine a de Tefprit > 

Mais Ferrslut , plus profond ^ Diderot nous l'apprit ^ 

Perraut^ tout plat qu'il eft , pétille de génie ; 

jl eût pu travailler à l'Encyclopédie. 

Boileau , correâ Auteur dé libelles amers , 

Boileau » dit Marmontel , tourne alTez bien un vérS $ 

Et tous ces demî-Dîeux que l'Europe en délire 

A depuis cent hivers l'indulgence de lîre> 

Vont dans un jufte oubli retomber dé(brn1aî$ j 

Comme de vains Auteurs qui té penfent jamais. 

Quelques vengeurs pourtant j armés d'un noble zélé ^ 

Ont de ces Morts fameux époufé la querelle : 

De là fur l'Hélicon deux partis oppofés 

Régnent , & l'un par l'autre à Tenvi déprifés , 

,Tour à tour s'adreflant.des volumes d'injures j 

Pour le trône des Arts combattent par Brochur'es i 

Mais plus forts pat le nombre , & vantés en tous lieu*^ 

Les Corrupteurs du goût en paraîifent les Dieux : 

Si 
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Si Clément les profcrit j La Harpe les protégé. 
Eux feuls peuvent prétendre au rate privilège 
D aller au Louvre , en corps , commenter l'Alphabet i 
Grammairiens- Jurés , immortels par brevet : 
Honneurs , richeflè , emplois j ils ont tout en partage | 
Hors la faine raifon que leur bonheur outrage » 
Et le Public efclavé obéit à leurs loix^ 
Mille Cercles favans salTemblent à leur voixi 
C'efl: dans ces tribunaux galans & domeftiques ^ 
Que parmi vingt beautés, Bourgeoifes empy tiques^ 
Diftribuant la gloire. & pefant les écrits ^ 
Ces fiers Inquisiteurs jugent les Beaux-EfpritSi 
O malheureux TAuteur dont la plume élégante 
Se montre encor du goût fage & fidelle amante ; 
Qui y rempli d uhe noble & confiante fierté ^ 
Dédaigne un nom fameux par l'intrigue acheté , . 
Et n'ayant pour prâneurs que (es muets ouvrage^ ^ 
iVeut, pat fes talens feuls ^ enlever lei fuffirages l 
La faim ihit au tombeaii Malfilâtre ignoré ; 
S'il n'eût été qu'un fot^ il aurait profpéré: 
Trop fortuné celui qui peut avec adreffe 
Flatter tous les partis que gagne fa foUpleflè > 
De peu; d'être blâmé ^ ne blâme jamais rien} 

G 
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Dit Voltaîfe un Virgile, & même un peu chrèîen. 
Et toujours en Thonncur des tf rans du ParnaflTe , 
De Madrigaux en profc allonge une Préface ! 
Mais trois fois plus heureux le jeune homme prudent 
Qui de ces Novateurs entboufiafte ardent , 
Abjure la raifon , pour eux la facrifie ; 
Soldat fous les drapeaux de la Philofpphîe. 
D'abord , comme un prodige , on le prône par-tout : 
U nous vante ! en effet c'eft un homme de goût : 
Son chef-d'œuvre eft toujours l'écrit qui doit éclore ; 
On récite déjà les vers qu'il fait encore : 
Qu'il eft beau de le voir de dînes en dinés , 
Officieux Leâeur de ces vers nouveaux nés^ 
.Promener chez les Grands fa mufe bien nourrie f 
Paraît-il ; on l'embrafle : il parle , on fe récrie : 
Fût-il un Durofoy, tout Paris l'applaudit. 
CVft un Auteur divin ; xar nos Dames Tont dit : 
La Marquife y le Duc , pour lui tout eft Libraire ; 
De riches penfions on l'accable ; & Voltaire 
Du titre de Génie a foin de Thonorer 
Par Lettres, qu'au Mercure il fait enregiftrer. 

Ainfi, de nos tyrans la Ligue proteélrice 
D'une gloire précoce enfle un ximeur novice : 
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L'Auteur le plus fécond, fans leur appuî vanté^^ 
Travaille dans l'oubli pour la poftérité ; v 

Mais par eux , fans rien faire ^ un fat nous en împojfè i 
Turpin neft que Turpin, Suard elt quelque choie» 

O combien d'Ecrivains languiraient inconnus ^ 
Qui , du Pinde Français illuftres Parvenus , 
En fervant ce parti , conquirent nos hommages ! 
L'encens de tout un peuple enfume leurs Images t 
Eux -même avec candeur fe difànt immortels , 
De leurs mains tour à tour fe dreffent des autels : 
Sous peine d'être un fot , nul plaifant téméraire 
Ne rit de nos amis, & fur- tout de Voltaire. 
On aurait beau montrer fes vers tournés fans art j 
D'une moitié de rime habillés au hafard , 
Seuls j ôi jettes par ligne exactement pareille , 
De leur chute uniforme importunant l'oreille , 
Ou, bouffis de grands mots qui fe choquent entr'eudt i 
L'un fur l'autre appuyés, fe traînant deux à deux i 
Et fa proie fiivole, en pointes aiguifée'. 
Pour braver l'harmonie , înceflamment brifée : 
Sa profe, fans mentir, & fes vers font parfaits; 
Le Mercure trente ans l'a juré par extraits : 
Qui pourrait en douter ? Moi 1^ cependant j'avoup 

Gij 
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Que tf un rare favoîr à bon droit on îc lotie } 

Que fe$ chefe-d'œuvres faux, trompeufes nouveautés j| 

Etonnent quelquefois pat d'antiques beautés; 

Que par {es défauts même il fait encot féduire ; 

Talent qui peut abfoudre un iiècle qui Tadmire. 

Mais qu'on m*ofe prôner des Sophiftes pefans^ 

Apoftats effrontés du goût Se du bon fens : 

Saint Lambert , noble Auteur ^ dot\t la Mufe pédante 

Fait des vers fort vantés par Voltaire qu'il vante ; 

Qui du nom de Poëme ornant de plats Sermons ^ 

En quatre Points mortels a rimé les Saifons ; 

Et ce vain Beaumarchais ^ qui trois fois avec gloire 

Mit le Mémoire en Drame & le Drame en Mémoire } 

Et ce lourd Diderot, Dodèur en ftyledur. 

Qui pafle pour fublime , à force d'être obfcur i 

Et ce froid d'Alembert, Chancelier du Parnafle, 

Qui fe croit un grand Homme & fit une Préface ; 

Et tant d'autres encor dont le Public épris , 

Connaît beaucoup les noms & fort peu les écrits : 

Alors , certes alors ma colère s'allume ^ 

Et la vérité court fe placer fous ma plume. 

Ah ! du moins, par pitié, s'ils celfaient d'imprimer 
Dans le fecret, contens de profer^ de rimer} 



i 
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Mais de rhumanicé maudits Miffionnaires ^ 

Poux leurs triftes Leâeuis ces Prêcheurs n'en ont guères: 

La Harpe eft-il bien mort ? Tremblons ; de fon tombeau 

On dit qu il fort atmé d^un Guftave nouveau ; 

Thomas eft en travail d'un gros Poqme épique; 

Marmontel enjolive un Roman poétique ^ 

Et même Durofoy , fameux par des Chanfons ^ 

Met lUiftoire de France en Opéra Bouffons : 

Tout compofè; ic déjà de tant d'Auteurs manceuvres^ 

aucun n'eft slche alfez pour acheter (es œuv^res« 

Pour moi qui , déno^fquant nos Ss^es dangereux ^ 
Peignis de leurs erreurs les effets défaftreux ^ 
L'Âthéifme en crédit, la Licence honorée, 
£t le Lévite enfin brifant l'Arche facrée ; 
Qui retraçai des Arts les malheurs éclatans ; 
Les Ligues , le pouvoir des Novateurs du temps j 
Et leur fureur d'écrire & leur honteufe gloire , 
Et de mon iîècle entier la déplorable hiftoire; 
J ai vu les maux promis à ma fincérité , 
Et devant craindre tout , j'ai dit la vérité 
Oh ! fî ces vers , vengeurs de la caufe publique , 
Qu'approuva 9e Beaumont la piété ftoïque , 

Fonés par foa fufirage^ auprès du Trône admis j, 

G«* • 
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Obtiennent de mon Roi quelques regards amîf ; 
S*il prête à ma foIblelTe un bras qui la foutienne 
On verra de nouveau ma Mufe citoyenne 
Flétrir ces Novateurs que poorfuivront mes crîsj 
Ils ne dormiront phzsti t. qu'en lifant leuirs éctiîs^ 
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MON APOLOGIE, 

s A 3: I R E. 



P s A P H O N* 

V^^EST cemonftret 

G I L B E R T.^ 

Qu'entends-je ? 

F s A P H O N. 

Oui 9 Ton oeil le décèle f 
Ceft lui-même : fans doute il médite un Libelle.^ 

G I L R £ R T. 

Ceft un, mauvais Auteur ; hâtons-nous de ibxtir* 

P S A F H a K, 

Jeune homn>G ! écoutez-moi ; je veux vou$ convertir, 

G 1 L ]^ JP R T* 

S'i| lattC vous écoutet , faime encor mieux vous lire» 
Vous Tjfit calomniez & blâmez^ U Satire i 
y 90$ eus Phllofephfi. 

P SA ? H O N. 

Oui » )*en fais vanité 9 

Et mes 'écriss moraux prouvent ma probicé«. 

Gi^ 
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Fameux pat fes talens , que la Ruffie honore; 
Pfaphpn,pnr fes vertus, eftpiqs célçbre encore: 
Mais vous dont l'infolence , çn des vers impofteurs , 
De cet âge innocent ofà noircir les mœurs ; 
Et qui , des vrais talens déchirant la ^Couronne , • 
Offenfe? des Auteurs qui noffènfenç pfc^fonne; 
Pe la Religion foldat déshonoré , 
iVous qui croyez en Djeu dans un fiècle éclairé ; 
Gilbert, de votre cœur favest-voys ce qu'on penfe^ 
Hypocrite , jaloux , cuirafle d'im^judence ^ 
Vous ne l'ignorez pas, votre méchanceté 
Ponna feule à vos vers quelque célébrité ^ 
Et l'oubli cacherait votre Mufe hardie , 
3i vous n'aviez médit de rEncyclopédie, 
Ençor fi , démafquant les Prêtres, les Dévots; 
Vous diffamiez leur Dieu par d'utiles bons motSjf 
Peut - être on vous pourrait pardonner la Satire i • 
Lorfqu'on médit de Dieu^ fans crime on peut médire. 
Mais toujours critiquer en V<eirs pieux Se firoids ^ 
jSans daigner (èiilement endoâriner les Rois , 
Sans qu'une fois au moins votre mufe en exta&^ - 
Pu mot de tolérance attendriiiè une phrafe ; 
Plafphemer la vertu de$ Sages de Paris, 
Pc U chute des moeurs accufes ieu^s écrits) 
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Tint de fiel corrompc-il un cœur Ci jeune encor ^ 
Infortuné Cenfeur, qu'un peud'efprît décore. 
Que vous a donc produit votre goût fi tranchant? 
Vous payez cher l^onneur de pafTer pour méchante 
(A-ton vu votre mufe^àla Cour préfentée. 
Pour décrier les Rois , du Roi même rentée ) 
Peut-on citer un Duc qui foit de vos amis ? 
Parmi vos Protcâeurs comptez-vous un Commis } 
Vend-t*on votre portrait? Quel Corps Académique 
(Vous a pensionné d'un prix périodique f 
Des quarante Immortels, Journaiifte adoptîf, 
Etes-.vous du Fauteuil héritier préfomptif } 
Au3c cris religieux dun Parterre idolâtre ^ 
En face de vous-même , au milieu du Théâtre ^ 
/ Jamais en Effigie aflîs fur un autel , 

Vous a-t*on couronné d'un laurier folemnel ? 

Quelle Bourgeoife enfin, quelle Aârice difcrecce> 

Plaignant la nudité de votre humble retraite , 

Pe fds dons clandeftins meubla votre Apollon ^ 

Et vint avec refpeâ vifiter votre nom f 

Tout le monde vous fuit; voere ami ^ dans la tuej 

M ofànt vous reconnaître , à peine vous falue« 

Jamais à vous chanter un Poïte empxeiTé, 

De petits vers flatteurs ne vous a careiTé , 

Et jamais , comme nous , en bonne compagnie j 
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On ne voit chez les grands fouper votre Géniev 
Dans nos doâies cafés par bazard entrez-vous ? 
L^un vous montre du doigt , Tautre fort en courroux^. 
Le voilà, dit l'Auteur > & TAuteur lui réplique : 
Gardez-vous de cet hommes il mord ; c'eft un critiqiïe;. 
Mais de tant de mépris méchamment cotifolé , 
Vous fifBez rUnivers,, dont vous êtes fifflé : 
Crbyez-moiy laiffez-^nocts vivre 8c penlèi tf anquiles ;^ 
Sur d'utiles fujets rimez des vers utiles ^ 
Chantez les douze mois y prêchez .fur les faifons ^, 
Egayez la morale en Opéra Bouffons , 
Elevez déformais vos talens jufqu'aux Drames | 
Et fur lagriculture attendriflèr nos Dames. 
iVotre ^eune Apollon qui n'a point réufli» 
Dans la Satire encor ne peut être endurci ; 
Un jour vous pleurerez d'avoit trop oEé rite :: 
Qtfftz de aitiquer..,, 

G I L B B E T.. 

Eh ! ccffes donc d*éçntci 
Tant qu'une, légion de pédans oovajteurs 
Jm{)rimera Tçiinui, pour Id. vendre wxleâçarfj^ 
£e par in-'oBavo publiera. Tathëifine;. 
Fanatiques criant contre Ic.fanatifme; 
Duflent tous les Commis 3 à vos mufes fi t\m9% 
De leur proteâion déshériter mes vers; 







Quand mêrtié des Catins la colère unanime . 
Sans pitié m'ôtcwit l'bonncut de leur eftime. 
Et qu'enfin mon courage aurait plus de cenfeuis. 
Que les Sages du temps n ont de fots défenfcuis ; 
Appelez-moi jaloux , froid rimcut , hypocrite , 
Donnez-moi tous les noms qu'un Sopbifte métite; 

Je veux, de vos pareils ennemi fans retour, 
Fouettetd'tti» vers f,nglantcesgrands hommes d'unjouf; 

Philofophc , èxcufez ma candeur infolcntei 
Je croîs, plus je vous lis, la Satire innocente. 
Quoiqu'on blâme le vice, on peut avoir des mceuts. 
Et l'on neft point méchant, pour berner des AuieiftS. 
Auriez-vous feols le droit de critiquer fans crime ï 
Vous vantez TEctivain dont Taudace anonyiiio 
Interrogeant les Rois , fur leur trône infoltés , 
Leur dit obfcurément de lâches vérités ; 
Et vrtis ofez noûcit celui dont la francbifc 
Fait ^ux pédans du fiècle une guciic perrtûfe; 
Qui d'an ftyle d'airain flétrit ces corruptcuis. 
Et figne hardiment fes vers accufatears! 
Eh ! quel autre intérêt peut diâet fes ceofiBret; 
Qu'un généreux defir de voit les mœurs plus ^uteà 
Refleurit fiit nos bords , de venus dépeuplés , 
Et nos frwds Ecrivains, «u bon goût rappelés , 
Qiner d*un fl;yle heureux une faine morale. 
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De leurs partis rivaux écoufFer le fcatidale^ 

Et 9 l'un de l'autre amis^ noblement s'occuper 

Qe mériter la gloire , & non de Pufurper ? 

Fartez ; au bien public s'immolant par malice ^ 

Vengerait- il le goût, profcrirak-il le vice 

Pour l'étrange plaifîr de perdre fon sepos ^ 

D'être gratifié de la haîhe des fots^ 

Doté fur vos. Journaux d'une rente d'injures ^ 

Ou clandeftinement diffamé» pat brochures l 

Non 9 s'il f^ît dans fes^ vers parler ta vérité , 

C*cA qu'au fond de fon coeur fa franche probité 

Ne (àk point retenir la haine vertueufe 

Que porte au vice heureux l'équité couragenfe ^ 

Et cette impatience & ce loyal mépris 

Que tout mauvais Auteur infpire aux bons e(prits«. 

A la Satire enfiji quel Poëce fidèle y 

.Vengeur de ta vertu, n'en fut pas le modèle ^ 

Perfe , qui vécut cjiafte , ea mérita le nom,. 

Là repofent Condé , Colbert^ & Lamoignon-^ 

Et toute cette cour de Héros ou de Sages 

Que Boiieau, pour^amîs, obtint par fes Ouvrages :t 

Xntenoge!B leur cendre ^ & du fond des^ tombeaux ^ 

Leur cendre véridique 9 honorant Defpréaux ^ 

Juftificra fon art que vous ofez profcrîïe , 

Et fes mœurs , de fon (Lècle é(erneUb Satixe^. 
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]Di(cipIe 3 jeune encor , dé ces maîtres fameux j, 
Sans ^ gloire y & cependant Calomnilé comme eux. 
Je pourrais au mcnfonge oppofer pour défenfe 
L'efiime de Grillon (i), ma vie, & le filence; 
Mais je veux vous confondre >,& voici mes forfaits! 
Ma mufe , je Tavoue , amante des hauts faits ^ 
Pour rappeler mon iiècle au cuire de la gloire j. 
De fa honte effrontée ofa tracer l'hiftoire. 
O douleur! ai-je dit^ ô ficelé malheureux I 
D'une morale impie ô règne défaftreux ! 
Le crime eft fans pudeur , l'équité fins courage ; 
Et c'eft de la vertu qu'on rougit dans notre âge. 
iVifitons nos Cités : hélas ! que voyons-nous 
Qui de Thomme de bien n'allume le courroux ! 
L*athéifmc,en déferts convcrtiflant nos Temples, 
Des forfaits dont FHiftoîre ignorait les exemples ^ 
De célèbres procès , où vaincus & vainqueurs 
Prouvent également la hqnte de leurs mœurs ; 
Tous les rangs confondus & difputant de vices , 

(i) M. l'Abbé de Crillon , frère de M. le Duc de Crillon^ 
Mahon , & connu dans la République des Lettres par àQs ou- 
vrages où la diaion la plus élégante s'allie aux profondeurs 
de la plus faine Philofophie. Ce fut lui dont le fuffrage & les 
bienfaits ne cefsèrent d'encourager le talent poétique de 
M. Gilbert, 
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Le fîlence des loîx , du fcandale coraplicéii 
Peindrai- je ces Waux-Hak, dans Panris protiges, 
Ces marchés de débauche^ eh fpeâracle érigés ^ 
Où des beautés du jour la Nation galaote * 
Des fottifes des Grands à Tenvi tayonnante , 
Promeîiant fes appas pat la vogue enchéris , 
[Vient, en corps, afficher des crimes à tout prix^ 
Où parmi nos Sultans la mère court répandre 
Sa fille vierge encor, qu'elle indruit à fe vendre; 
Jeune efpoir des plaîfirs d'un riche fuborneur , 
Qui cultive a grands frais (on futur deshonneur î 
Mais pat-tout affligée & par- tout méconnue, 
La pudeur ne fait plus où repofer fa vue ^ 
Et lopprobre , & le vice, & leur pyofpérite 
Bleffcnt de toutes parts fa chafte pauvreté : 
La fille d'un valet ^ qu'entraîna dans le crime 
Le fpedacle public des tefpeéls qu'il imprime y 
Par un Grand dérobée aux foupirs des' laquais , 
Long-temps oblcurs fermiers de fes obfcurs attraits ^ 
Pafscde ces Hôtels dont la pompe arrogante 
Reproche à la vertu fa ictraite indigente : 
Bientôt de fa beapté, fameufe dans Paris, 
Vous verrez la fortune échappée au mépris, 
!Au fcin de Paris même , encor plein de fa honte , - 
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Epoufer les aïeux d'un Marquis ou d'un Comte , 
Armorier fon char de glaives , de drapeaux , 
Et fe mafqucr d'un nom porté par des Héros. 
Et n*imagîne2 pas que fa richefle îmmenlc 
Ait de fon fol amant dévoré lopulence ; 
Qu'il (bit , pour expier fa prodigalité , 
Réduit à devenir dévot par pauvreté* 
L'État volé paya les amours printanniêres , 
L'Érat, jufquà fa mort, paiera fcs adultères. 
Tous les jours dans Paris, en habit du matin , 
Monfitur promène à pied fon ennui libertin. 
Sous ce modeftc habit déguifant fa naiffance , 
Pcnthièvre quelquefois vifite Tindigencc , 
Et de tréfors pieux dépouillant fon Palais , 
Porte à la veuve en pleurs de pudiques bienfaits. 
Mais ce voluptueux , à fes vices fidclle , 
Cherche pour chaque jour une amante nouvelle. 
La fille d'un bourgeois a frappé fa Grandeur; 
11 jette le mouchoir à fa jeune pudeur : 
.Volez , & que cet or , de mes feux interprète , 
Coure avec ces bijoux marchander fa défaite; 
Qu'on la féduife. Il dit. Ses Eunuques difcrets, 
Philofophes Abbés , Philofophes Valets , 
Intriguent j sèment l'or , trompent les yeux d 4Ui père 
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Elle cèac 5 on l'enlève 2 en vain gémit fa diérô i 
Echue à rOpéra paf un ;apt folemnel , 
Sa honte la dérobe au pouvoir paterneh 
Cependant une Vierge , auflî fage que belle ^ 
Un jour à ce Sultan fe montra plus rebelle. 
Tout Tart des corrupteurs, auprès d'elle aflîdus^ 
Avait, pour le fervîf , fait des crimes perdus* 
Pour fon plaifir d'un foît que tout ÏParis périflc t 
Voilà que dans la nuit, de Tes fureurs complice^ 
Tandis que la Beauté, vi<5kime de fon choix ^ 
Goûte un chafte fommeil fous la garde des loix ^ 
Il arme d*un âambeau fes mains incendiaires j 
11 court , il livre au feu les toits héréditaires 
Qui la voyaient braver fon amour oppfeiTeur , 
Et l'emporte mourante en fon char ravîflTeur : 
Obfcur, on l'eût flétri d*une mort légitime; 
Il eft puiffant , les loix ont ignoré fon crime. 

Mais de quels attentats , nés d'infâmes amours , 
N'avons-nous pas fouillé THiftoire de nos jours ? 
Quel fiècle doit rougir de plus de parricides ? • 
Plus d'empoifonnemens , de fameux homicides 
Ontyils jamais laffé le glaive des bourreaux ? 
Dans toutes nos Cités j'entends les Tribunaux 
Sans ceffe retentir de rapts ôc d'adultères ; 
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^e né vois plus qu'époux rendus célibataires > 
JUs Suicide enfin , raifonnaht Tes futeuss , 
Attefte par le fang le défordre dès mœurs. 

Tels furent mts difcours ; mais lorfque mon courage 
A de ces vérités importuné notre âge. 
Je n'étais que l'écho des hommes vertueux ; 
Si j'ai blâmé nois mioeurs^ jen ai parlé comme euz| 
Et démenti par vous, leur Voiîc me juftifie. 
Mais plus d'un grand fe plaint que ^ivulguatit fa vie^ 
L'audace de mon vers , des Leâeurs retenu ^ 
A Bétri fes amours d'un portrait reconnu : 
De quel droit fe plaint-il? Ce tableau trop fidèlei 
L'ai- je deshonoré du nom de fon. modèle f 
Quand des traits différens , recueillis au hafard ^ 
Four torriger les mctui^s, je compofe avec art 
Un portrait fabuleux & pourtant véritable ; 
Si du public devin la malice équitable 
S'écrie : Ah ! c'eft un tel , ce Marquis diâamé } 
Qu'il s'en, accufe feul, fes vices Pont nommée 
SuiS'je donc û, méchant , û coupable ? 

F s A J^ H O N« 

Oui , Vous Têtes ) 

Non parce que Vos Vers , du public interprètes ^ 

Nûirciflènt quelques graÂds^ que nous ileftimons pas : 

H 
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Immolez au mépris ces nobles fcélérats. 
Moi-même, ami des grands , par fois je les déprime ; 
Vous nommez les auteurs ^ & c'eft là votre criHie. 

Gilbert. 
Ah ! G d'un doux encens je les euflè fêtés , 
Vous me pardonneriez de les avoir cités. 
Quoi donc ! un écrivain veut que fon nom partage 
Le tribut de louange offert à fon ouvrage. 
Et m'impute à forfait , s'il bJefle'la raifon. 
De la venger, d'un vers égayé de fon nom? 
Comptable de l'ennui dont fa mufe m'alfômme , 
Pourquoi s'eft-il nommé, s'il ne veut qu^on le nomme? 
Je prétends foulever Jes Ledeurs détrompés. 
Contre un Auteur bouffi de fuccès ufurpés ; . 
Sous une périphrafe étouffant ma franchifc , 
Au lieu de d'Alembert, faut-il donc que je dife.: 
Ceftce joli pédant. Géomètre orateur. 
De TEncyclopédie Ange confervatcur. 
Dans rhiftoire , chargé d'inhumer fes confrères , 
Grand homme , car il fait leurs extraits mortuaires ^ 
Si j'évoque jamais", du fond de fan Journal, 
Des Sophiftes du temps Tadulateur banal-, 
I orfque fon nom fufiît pour exciter le rire , 
Dois- je , au lieu de la Harpe , obfcurémcnt écrire ; 



/ 



y 



t) E G I L ^ E ïl T, If J 

Ccft ce petit rimexnr, de tant dé prix enflé. 
Qui fifïlé pour .fes vers, pour fa profe fiflflé , 
Tout meurtri des faux pas de fa mufe tragique , 
Tomba de chute en chute aii trôn« académique? 
Ces détours font d'un lâcbje $ maliu déctaâeor , 
Je né veux point ofirtr d'énigmes aii le<Sleur. . . 

Si- tôt que V Auteur iigne un écrie qui! proclame. 
Son nom doit partager & félogc & le blâme. 
Ç^eft un gérant public du plaifir qu'il me vend \ 
S'il fut dans mes bons mots cité pour mcn argent^ 
Mon crime fut celui de forgueil qui l'etnivre^ . 
Lui fcul a dû rougir d'avouer un foc Livrc^ . . 
Mais qui font ces Auteurs dont les noms, oifçriféi . 
Se virent par ma plume au fifflet dénoncés;? r. j - > 

P s A P H O N. 1 

Qui font-ils? deiSavans renommés par leurs grâces ]| 
Des Poètes loués dans rdutts les Préfaces , / ' 

pcs honînKiges du Nord dans Paris affiégés,-' ' 
Craints peut-être àf la-Coifr & jpourtant prot^és ,' ' 
Que la Soiliamie vante j8c mêftîe^cxcomînunie', " * * 
Et dçnt Ics^ penfians atteftdnt-fe génie*; 
Qui, recherchés des gralidS^ydès belles d^réi-,- 

Quoi(ji^His foieoc lus eniii) V ^t^t encore admirés. -^ 

Hij 
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G I L B E R ï. 

£t ce font ces hooneiifs qui portent ma colère 
A revêtit leurs Doms <ï*un opprobre exemplaire* 
Un critique , jaloux dt plaire aux bons cfprits , 
Toujours du bien public occupe fes écrits : 
£h! quelle utilité peu( fuivre la fatire^ 
Lâchement dégradée 8c perdue à médire 
D*un troupeau d'écrivains au mépris condamnés , 
Morts avant que de naître, ou qui ne font pas nés? 
Dois-je exhumer St. Ange & mettre au jour Murviile ? 
Dois- je ordonner le deuil de Gudin, de Fréville ? 
Des cendres de Gaillard dois-je troubler la paix i 
Leurs écrits publiés ne parurent jamais : 
Quel mal ont-ils produit? D'une affreufe morale 
Leur plume a-t-elle fiait profpérer le (candale ? 
Prêché par |sux, le vice eût perdu £ès appas: 
Corrompent-ils le goût desleâeurs qails n'ont pasf 
Mais ceux qu'an mpin$ décore un mafque de génie i 
Qui d'ailleurs par l'intrigue , avec arc réunie 
A robfi:ène licence » au blasphème oi^eilleux. 
Soutiennent leur cré<Ut fur des fuccds faonteuK ^ 
Dont le nom parvenu foUidte à les lire. 
Et donne à leur morale ua dangereux empire^ 
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YoUà les écrivains que le goûc & les mœurs 
Ordonnent à^itoufkt fous les fifflecs vengea». 

P s A P H O N* 

Eh ! (]ue pourraient vos cris contre leur vafte gloire I 
Soixante ans de fuccès défendent leur inémotre^ 
On fê rit j croyez- moi, d'un jeune audacieux 
Qui du Pinde Français pen(è avilir les Dieux. 

Gilbert. 

On juge ^ croyez-moi 3 les vers»& non* point l'âge* 
Si je fuis jeune enfin > ['en ai plus de courage : 
Qu ils tremblent ces faux Dieux dans leur fempttf bf^lent} 
Je l'ai Juré» je veux vieillir en les iiffiant. 
D'ennuyer nos neveux vainement ils fê flattent $ 
Si foixante ans de gloire en leur Êiveur combattent^ 
Je fuis, contre leur gloire, aimé de leufs écrits. 
Je ne m'aveugle point; d'un fi>r orgjueitf éfftth^ 
Mon crédule Apollon fox fon feible géiiie 
N'a point fondé Fefpoir de leur ig^pmkiie 1 
Mak fur Fautorité de ces morts bnmorteli» 
Des peuples différens flambeaux i^oivicifiils ; 
Grands Hommes éprouvés j dontW yivaM oQvrage^. 
Soiit autant de cen&urs des- livres de nos fages ; * 
Qui^ parlant par met Vevs ,^ du go6t humbles foutieni^ 

Hii| 
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Cou vrenf^dt leurs taleas l'impaHrance ^s-itiièrisi 
Aux regaicfî du public, que ma voix défaSufe', •■" '' 
Pe leur antiquité femblent-vvîilMr ma mufe . 
Et devant mes écrits, de leur nom appuyés^ , 
-Fom earre foixante ans dç fuccès mendiés/ ' • ^ 
Feut-etre ma jeunefTe , objpx de vos injures ,: . ,_ . , 
Donne encôr plus de poids a. mes juftes wnCufes :^ , 
On connaît ces vieillards',' fur le Pinde honorés , 
Politique? adroits , charratahs'îUûftrés î 

^_ * •*\->'»lr" 

Cenx-d -3 po^r-àffur^c léSr gloire viagère", ' 

Dévôuai*r au faux goût leur Apollon vulgaire ji^ 

;De la Phildfophie arborèrit les drapeaux; 

Ceux-là, pour ménager leur illuftre repos. 

Flattant tous les partis de earéffes égales,** ' 

cO'nt juré de mentir aux deux ligues rivales 9 

Et toiis^ par-intérêt, taifant la vérité , . - '- 

Vendent Iç"^ bien public à leur célébrité. 

Le jeun© homme, ignoré des partis qu'il ignbrô', ' 

De leurs préventions n'eft point efclave encore. î ^ ' ■ 

Remplir des* morts fameux ^ les -premiers précepteurs ^i 

Ceft par leur-s'ybux qu'il voit, qu'il juge les. Auteurs i 

Son goût eft auflî vrai que fa franchife eft pure ; 

Comme il fort defes mains, il fent mieux la nature ^ 
,Son libre. jugement eft défintéreifé^ 
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Et fon vers dit toujours tout ce qu'il a penfê* 
Dé votre honte enfin vos cris, viennent m^ftruire. 
Pourquoi vous plaignez- vous, fije n ai pu .vous nuire 1^ 

P s A B H O N. 

C'eft toi (èul que je plains, intraitable rimeur; 
Ta mère te conçut dans un accès d'humeurs 
Depuis, cherchant à nuire , & nuifaot à toi-même» 
Tu devins fatirique & méchant par fyftême^ 

» G I. L B E R X. 

Ne me prêchez donc plus^ 

P s A P H o N- 

Hélas ! rhumanité. 
Mon* frère, à vous prêcher excite ma bonté : 
Voyez dans lavenir quels regrets vous dévorent; 
Vous n aurez point d amis; 

Gilbert. 
4)lt Les ennemis honorent. 

P s A p H D N.. 
Point de pfôncurs. 

Gilbert. 

J'aurai mes écrits pour ptôneursi^ 

P s A B H O N^ 

Quels feront vos appuis ? 

Hiv 
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G I L B E /]R T. 

Tous les; amU des m^urSji 
^otv ceiix qui du' fàusç goût oat fe|çcié TempiAe ^ 
Un Roi ^u on peut louée , même dans la fatire, 

P s A P H O N, 

Qu importe ? aux penfions nous ferons feuls admis \ 
i^yez pour vous le Roi, nous aurons lés Commis^ 

G i L n n K T. 
Sous un Roi qui voir tout ils fuivent la |uftice« 
Mais foie î n écrivez plus y Se, qu^on vous enrichiiTe ; 
Vous aimez la fortune , & moi la vérité. 
Trop beureufe à mes yeux la douce pauvreté 
D'un PoQte ennobli de^ nAfieurs &c de courage , 
Qui peut dire t Jamais dfi s^oa aNEace homxnagQ 
Je xi*ai flatté le vice en mes vers combattu ; 
J ai perdu ma fortune à veogcc k veau. 
Si }e vois mes travaux payés d'un peu d'eftime ,^ 
Ce peu de gloi^re au> moins eft noble 6c légitime; 
Tous mes écrits , enfans d'urne chafte candeur j^ 
N^ont jamais fait rougir le fironc de la. padeuc i 
Ils plaifent fans blafpbême 6c vivont fans cabales % 
Mes modeftes fuc^ès ne (ont point des fçandales ; 
Ma M\ife eft vierge encote^ & mon nom refpeig^éj; 
Sans taçbç ira peut-être ^ U Foftéâtéi» 
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REFLEXIONS 

DE M, GILBERT, 

Suf fa Satire du dix ^ huitième SièçU. 
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jLà E 5 Gens da monde femblent avoir fait une ligue avec 
nos prétendus Philofoplies , pour décrier la fetirc. De nos 
jours on croit fans peine i la vertu d un Auteur licencieui^ 
qui fe déclare Athée ; mais on doute y au «loins en apparence, 
qu'un Satirique puiffe être honnête honame j comme fî la vie 
feule de Boileau ne ûiffifait ps^s pour démentir cette opinion 
affedée 9, moins outrageufe encore à (à mémoire , qu'à cell^ 
de Louis le Grand ^ des La moignon , des Colbert , des 
Condé > ^ de tant d'autres perfonnages iUuftres qui rhono*- 
rèrent dfune eftinie particulière & de leurs bien£ul& Ceik 
di&mateurs ont-ils oublié que ce Critique inexorable. donnai 
iiutrefois Tezemple d'un trait de généroiité (i) qu'ils ontlou4 
j(vec enthoufiafme dans une Souveraine i 

Pour nous » q^ui faifons gloire de cultiver après lui lefeuL 
gepre de Poéfie dont l'utilité ferait uainement défavouée ^ 
malgré le refped que nous dievons. aun oracles des Novateurs 
àxk tfmps y açpuyé de l'autorité d'ua Ecrivain fi judicieux. », 
QQUS. foiUeno^s. au contraire que*. qiiiçQnque bUme la. (ktire », 



^m^immmm'mmm^mmrmmmmmmmm^'mÊÊmmmmmmmm^fm 



Ci; Oq fait que Boileau acheta la bibUothè^oe de Patta, célèbre^ 
Avocat , réduit â l'indigence fur la fin de fes jours , & lui en paya 
]e prix qui était afTez çonfici^rablç , à condition que ce dernier la 
garderait toute fa vie. 

. C'eil ainfi que. rXmpéraaîçe d^Hu^ avût acheté la. bibliothèque 
^e M, Di4eror. 
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efi un homme dupe des opinions d'autrui > un fot à prétentions ^ 
ou une ame corrompue. Les citoyens vertueux , les e(prits 
falns 6c vraiment éclaicés , ne la redoutant pas , Tant toujours 
approuvée. Leurs entretiens font la cenfure continuelle des 
mœurs dépravées & du mativaîs goât : le Satiuque neft , en uo 
mot , q^ue Tinterprète de leurs plaintes ou de leurs jugemens. 
Ce font ces hommes, dont le fufFrage feul peut nous flatter > 
qui défendirent le tablçau du dix-huitième Siècle du mépris 
dans laquel la cabale ghilofophique prétendait Tenfevelirw 
Leur indulgence encouragea nos foibles talens , ^ nous 
avon^ recueilli' leurs voix pour corriger cet Ouvrage que ^ 

nous venons de fou mettre une féconde fois à leurs lumières» 
Malheur d nous i\ Jamais nous défîrions les applaudiiTemens 
Jes Sophifles modernes : attaquée dans nos vers , ils doivent 
armer contre notre vie la perfécution & le menfonge ; l'into- 
lérance & le fànatifrae fe font réfugiés dans leur Secte, Mais 
nous oppoferons a, leurs catomnies une. confiance éprouvée^ 
Le génie peut nous manquer , & non le courage. Penlent* 
ils d'ailleurs que la honte ou l'honneur des Gens de. '-; 

Lettres fbient dans leurs mains ?- Leurs, impoftures ont- elles ^ 

Jiffamé le Critique célèbre (i) à qui la pren^ière de ces \ 

fatires eft adreflee > Tant qu'il a vécu ^ les âmes intègres: • 

que la contagion des mauvais principes n'a point înfedlées , ^, 

otit payé (es travaux d'une coniidération lîatteufe. Maintenant» 
que la mort vient de Tenlever âla Littérature, leurs regrets 
ne craignent pas d'éclater ; & nous , qu*îl plaçait au rang àt ^ 

fes amis , inconfolables de fi perte ,- en voyant une foule' i 

de gens de bien mêler hardiment leurs pleurs au nôtres ,, *. 

nous difons aux foi - difans Philofôphes : Calomniateurs 
ennemis d'e la fati're , appreneaj par cet exemple que vo^ 
cris & vos Libelles ne déshonorent que vous-mêmes. 
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L A .M b R T D' ABEL. . 

Chant ni". & FI IV,, imitis de Gesner» 



;. CHANT SEPTIEME. 

*oisEAU pour repofcr, caché fous dçs feuillages ^ 
N'a point de fes accorda égayé les. bocages î 
Le foleil n'a doré dfe fes premiers rayofis 
Ni les brouillards errans , ni le faîte des monts : 
Dans les cliamps obfcurcis l'air nage humide encore j; 
Et loin de fa chaumière, au devant de laurore. 

CaVn rharche déjà farouche ;& dans fon cqpur 

• . ■ . . • . ^ 

Portant tous les chagrins dont il veut fuir l'horreur ^ 
Il (è figure encor fon <SlmSte éperdue , 
i- Méhala, qui , croyant n'être point entendue ji 

Avait toute la nuit prié, gémi, pleuré; 
Malheureufe des maux dont il efl: dévoré. 



Il erre (ans deffeln 3 & fa voix qui murmure ^ 

Dans le calme profond où dormait la nature, 

» • » 

Imite le bruit fourd d'un tonnerre éloigné. 

f^ Cette nuit , dans mes fens quel défordre a régné ! 
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O fonges ! difait-il , 6 nuit , a nuit terrible ! ^ 
Mon ame cependant repofaic plus paifîble ^ 
Et dé^z s'envolaient mes noires yifions ^ 
IiOrfque £bs lojpgs foupitSj fes lamentations 
M'éveillent , malheureux ! 6c du foin qui la ronge ^ 
AccroiiOrent mes ennuis ^ que le réveil prolonge. 
Quoi ! ma couche toujours nagera dans les pleurs I 
Toujours 'fy puiferai de nouvelles douleurs t 
Tu gémis y Mébala ! qu^ai-^e donc fait? quel crime2 
Elle ignore que Dieu rejetta ma vidim^e ; 
Et fes pleurs Se fes cris , d'avance pour Caïh ^ 
Ont en un jour obfcut changé ce jour fèretn. 
Abel eft plus beureux^M. Qu'il parle > Dieu llnTpÊreii 
Qu'il agiffe ^ on le vante i où aime à lui foiirire. 
Je fuis feul rebuté ; c'eft moi feul qu'en tous lieux . 
Pourfuivent le courroux 6c la haîne des Cieux; 
Et quand }e crois les (uir^ c'eft Tépoufe que j^àiflYe^ 
Que je préfère au jour » au Seigneur ^ à moi-même ^^ 
C'eft toi , toi , Méhala ^ qui fais rentrer les maux 
Dans ce cœur ou déjà pénétrait le repos ^>^ 

Bientôt devant fes pas^ fe découvre dans Tômbr» 
Un rocher d'où pendaient des axbuftes (ans. nombre^ 
Qui ^ s'ouvrant en berceaux fur ua gazon naii&nc «, 
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A réparer fa force invitaient le pafTant» ' 
Là^ vainca de douleur ^ abattu, (ans haleine ;; 
Caïo 9 prêt à tomber , d'un pas pefanc fe traîne , 
S'arrête ^ & prolongeant un pénible (bupir t 
ce Sommeil , ô douic ibmmeii , daigne enfin m*adbupit I 
Toi qui fufpends les màuJt de la nature entière , 
Toi qu'en vain j^appellais dans ma trifle chaumière i 
Nul en ces lieux du moins ne viendra me troubler. 
Ou le Ciel qui me hait , ce Ciel pour m'accabler^ 
Même aux erres fans vie a commis fa yengeance. 
Et toi . donc Tanathême a tari ^abondance ^ 
Toi donc les fruits douteux ne foutiennent mes ans 
Que pour rendre Caïn malheureux plus long-cemps ^ 
Terre que tous les jours de mes fueufs j'arrolè , 
Un momenc fur ton fcin permets que je repofe : 
Chargé d^ennuis 3 hélas ! épuifé de vigueur, 
Le fommeil eft pour moi le comble du bonheur 3>« 

Caïn dit 9 & s'étend fur Therbe parfumée , 
Ferme 9 ouvre, ferme encor (à paupière enâammée) 
Et Iç fommeil trompant iès chagrins envieux , 
Le couvre enfin de l'aîle , & pèfe fur fes ^eux* 
Le fier Anaraalech avait (uivi fa proie : 
Inv\fible p il s'approche > 6c tout bouillant de joie. 
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La traîne eti^fpérance aux pièges qu'il lui tendi 
cTu dorSî Caïn ! tu dors I le triomphe t'attend. . 
De mon efprit impur rempliflopscet ombrage; 
Quil refpire à la fois mon haleine &c ma rage* 
Ycner, fongcs trompeurs , fécondez mes projets ^ . 
Epouvantez fes yeux des plus hideux objets; 
Qu'il fe lève, emporté d'une aveugle colère; 
Que Dieu, mon ennemi, que fon vertueux frère ; 
Lui foient dès ce moment plus odieux qu'à moi j 
Qu'enfin fon crime à l'homme infpîre tant d'effroi ^ 
Tant de joie aux enfers, au Ciel tant de furprife, ■ 
Que Satan , confondu de ma noble entreprit ^ 
Du trône tombe au rang où je vis oublié , . i 

£t baiffe devant moi Ton front humilié »• 

Ainfi parle en fecret l'Ange altéré de crime ; 
Et tandis qu'il fe couche auprès de fa vidime ,' 
D'un fourd & long fracas reteritiflent les monts : 
Le vent fougueux aa 'vent difputant les BuilTons , ^ 
Siffle , agite , & renverfe, ôc relève ieur tête. 
Que replie à grand bruit Tcffoic de lai tempête ; 
Et du morne Gain les cheveux hériflis ^ 

Battent fon tfein^ pOùdriBUX , Se tfottent . difperfésr 
A^ais en vain l'aquilon: fait mugir le' feuillage , 
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En vain Tes noirs cheveux ont couvert fon vifage ; 
Le$ pièges du démon près de lui font tendus , 
£c fon oreille eft fourde, & fon œil ne voie plus: 
Mais^ pour Caïn , dormir , c'eft changer de foufFrances, 

. Un fonge affreux lui peint des campagnes immenfcs , 
Où de chaume couverts s'abalflent d'humbles toits 
Rares & parfemés autour d'un vaftè bois : 
Ses fils , fcs petits-fils répandus fur la plaine , 
Nuds & le dos courbé , s'exerçaient hors d'haleine , 
Tandis que le foleil de fon char lumineux 
Sur leur cpu rembruni faifait jaillir fcs feux. 
L'un , de fes bras tendus pelant fur la charrue , 
Souffle, heurte, & fatigue une roche inconnue , 
Qui, repouffant du choc les coups retentiffans, 
Epuife en vains efforts ks taureaux gémiffans. 
L'autre , errant dans les blés qui verdiffent la terre ^ 
Fait à rherbe gourmande une implacable guerre j 
Et vingt fois fecouant la ronce à dards certains. 
Pour en.brifer la tige enfanglante fes mains. 
Preffé d'un bras nerveux larbre s'agite & crie , 
La pomme avec fracas tombe & roule meurtrie ; 
Tout vît par leurs travaux : Tépoufe en Ces foyers. 
Plus tranq[uille ^ apprêtait leurs alimens grofliers. 
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Mais de ces malheureux qiie Caïn conHdèi^é ^ 
Aucun n'a plus éndu (es entrailles de père^ 
Que f atné de fes fils , Eiiel ^ fon appui. 
Il le voit; fur fon front fiége le fombre ednui; 
Tout fon corps eft baigné d'une fueur brûlanteé 
Il (è baiflè , il émbrafle une charge accablante ^ 
La fôulève & s*agîte , & s*agite cent fois , 
Couvre fon large dos de cet énorme poids ; 
Et marchand à pas lourds dans un fentier pénible ^ 
Il s*écrie , épuifé : « Que la vifr eft horrible ! 
Dieu cruel I que ton bras s'appefantit fur nous i 
Tu créas les humains ; les veux-tu perdre tous ? 
Ou mon père & fes fîls , les miens ^ & ledrs fils tnèmé 
Ont-ils été les feuls qu'ait frappés ranathcmé ? 
Là , dans Cts vaftes champs , féjour des fils d*Abel 5 
Champs heureux qu'embellit un printemps éternel , 
Champs d'où nous a bannis cette race perfide ^ 
RelTcrrant nos foyers dans ce défert aride. 
Vers ces lieux oli couchés fous des ombrages frais. 
D'un Dieu qui les protège ils chantent les bienfaits i 
Tout ce que dans fon fein la terre a de ticheflè , 
La terre le prodigue à leur molle pareflè. 
Jours fereins , douce paix , loifirs voluptueurj. 
Flaifirs pu», s'il en eft..», hélas ! tout eft pour eux; 
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Mais à nous que lé Ciel , nous que le fort outrage > 
Le travail Se la faim voilà notre patcage 33* 

Ëliel , à Ces mots ^ fou^ Ton Fardeàit glilfanr ^ 
Chancelle, & vers fon toit fe traîne en gcmi^nt 
Caïn le voit , l*cntend 3 ce n'eft point uo v^i.n forge > 
il le fuivait de Ttieil ; mais devant lui s*aUonge 
Une plaine où par-tout fe balancent des (leurs ^ 
Peuple odorant & riche en diverfes couleurs : 
Mille rui(îeaux Fuyant à travers la verdure ^ 
Se croifaient ^ circulaient , m^tijaient le^ar jt^ù pyre j 
La divifaient enit^o^e , & par ^e Ipngs détours , 
Tahtôt fous des berceaux ils égaraierit leur cour^^ 
Tantôt eh jailliffant roulaient dans un boca^ , 
Oà, promenant leurs flots fous le mobile ombrage 
D'arbres qui gémiffaient courbés fpus jeur tt^for , 
Ils répétaient les cieux ^ Jes^irbres^ les fruits d'or; 
Et laffe ^nfîn d'errer , leur onde réunie • 
hat paifîble , étendait fa futf^ce ^ppUnip» 

Là s élève un bofquet d'ûi;Mngcrs ^ou|o^r$ vçrds ^ 
Ou le zéphir fe joue & rafraîchit les airs : 
Ici le noir figuier de Qm fciuîJJ^gc ,fombre 
Protège Jitsjfm»^Wi(t^ fçps ifon p^bre : 



.♦' 



130 Œuvres 

Loin d'eux, en ferpentant, s'ouvrent de creux vallons j 
Où penchent des coteaux tout jaunes de moifTons^ 
Et des troupeaux nombreux épars fur la prairie 
Foulent enbondiiTant l'herbe haute & fleurie. 
Plus loin s'ouvre un treillage en voûte replié > 
Que le rofier tapifTe au muguet allié , 
Où de rians Buveurs , de folâtres Bergères 
Vont enfemble tromper les heures paflagères. 
Sur des marbres polis & de fleurs parfemés. 
S'élèvent en monceau divers fruits parfumés; 
Et le rouge nedar pétillant dans la coupe , 
Fait cent fois treflaillîr cette joyeufe troupe , 
Qui mêle en fon ivrefle, aux chants mélodieux, 
Les rapides accords du luth harmonieux. 

Mais que veut ce jeune homme f on l'écoute en filence* 
Caïn le voit , pâlît , rougit à fa préfence, 
«Amis ! que tout vous rie, & pour mieux aflurer 
Ce bonheur dont le Cie^nous voulut honorer , 
Ecoutez : Ceft fans doute un Ange qui vous aime; 
Ou plutôt c eft le Ciel qui m'infpire lui-même. 

La terre, dans ces lieux, docile à nos defirs, 
Semble, Û eft vrai, dit-U, veillei à nos plaifirs-j 
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Mais cette terre , amis , plus long-temps négligée , 
Peut en ingrat défert être fbudain changée. 
Eft-ce vous , cft-cc moi , qui forcerons alors 
Cette avare campagne à céder fes tréfors ? 
Nos doigts accoutumés à courir fur la lyre , 
|Fîxés fur le râteau, pourront-ils le conduire? 
Et nos fronts , qui toujours repofcnt ceints de fleuri i 
Sauront-ils du foleil défier les chaleurs ? 
M en croirez- vous , am is : quand tombant des montagnes 
La nuit d'un voile épais couvrira les campagnes. 
Courons , des Laboureurs inondons le féjour > 
Et lorfque travaillés des fatigues du jour , 
Dans un fommeil paifible ils. oublieront leurs peines» 
Amis, fondons fur eux, 6c chargeons-ks de chaînes» 
Tout ce peuple groflier eft fait pour nos befoins; 
Efclaves trop heureux , les hommes, par leurs foins ^ 
Dans nos champs cultivés enchaînant l'abondance f 
Nourriront de leurs maux notre aimable indolence : 
Leurs femmes , leurs enfans ferviront nos beautés» 
Mais l'ombre doit couvrir nos projets concertés i 
Au rifque d'un combat le jour peut nous réduire >»• 

Il a dit , & foudain la troupe qui Tadmire , 
Far des clameurs de joie approuve fon deflein , 
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Et it fcènc a déjà changé devant Caïn/ 

La nuit for TUnivcçs étend Ton aîlc noire ; 

Le projet f« confomttïc , & des chants de vîâoîre j 

Les cris d*an peuple entier qui pleure fur fes fers, 

Confondus, prolongés, épouvantent les airs ; 

Et la flamme , embrafant les chaumières croulantes , 

S*élcvc îiifqu*au!x deux en colonnes fanglantes , . 

Erre & bat les tochets dont le front rougilTant 

Repouffe au loin un jour immenfe Se pâliffanr. 

Aux funèbres lueurs de ce vafte incendie , 

Caïn voit fes cnfans , Voit leur race avilie , 

Devant les fils d'Abèl marcher les bras liés , 

Comme un troupeau bêlant de moutons effrayés. 

Tel fut fôn rêve ; hélas ! il en frémît encore , 

Qiiand du fond du bofijuet, au flambeau de Taurore 

Abei le voit , s'approche à pas impétueux , 

Et repofant fur lui fon œil affeâueux : 

ce Réveille-toi , Caïn ! réveille-toi , mon frère -, 

Déjà l'aftre du jour s'élève & nous éclaire , 

Et ton Abcl encor ne t'a point embraffé. 

Caïn !•••• mais réprimons ce defir empreffé; 

Vous , zéphirs , gardez-vous d'agiter les feuillages f 

^ vous ^ Chantres ailés, fufpendez vos ramages. 
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Il lepofe...» craignons de hâter fon réveil } 
Ses membres fatigués ont befoin de (ommeiL*. 
Mais il vient de gémir j il me nomme ! il m'appelle I 
O Ciel ! & fur fon front la fureur étincelle ! 
Fuyez ^ fonges affreux... Dieu l rende;t-lui la paix « 
£t qu'en fe réveillant il chante vos UenÊut^ » ! 

Il s'éloigne à ces mots » & fous une ombre épaii& 
S'aflied impatient de fa vive tendreflè , 
Rêveur , & fur Giïn les yeux toujours 6xés« 
Ainfi 5 la gueule ouverte & les criQs hériffés» 
Dormant au bord d'un ancre , no lion homicide 
Force , quoiqu*aflbupî » le voyageojf rimîde 
De reculer , de fuir par d'obliques détoiif $ , 
Tout pâlç y & fans danger fiiflbnnant pour (es jours» 
Qu un trait fi£}ant dans Tait vole aumonftre Bc lebleilèy 
Auffi prompt que le coup fur (es pieds il fè drefTe, 
Cherche fon ennemi , gtonde , écume en fiireur ; 
Et dans tout ce qu'il voit immoLant le Chaflèus ^ 
Il déchire un enfant qui fuyait vers fk' mère : 
Tel Âbel s'épouvante à Tafpeâ: de foa fr^e j^ 
Tel fe lève Caïn^ les yeux étincebns» 
Du pied frappant la tene^ & les membres trçi;)[ibUn$, 
Teriiîbie ^ impatient du j^oor qu*il voit encore^ 
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«Tombe fur moi le Ciel! que TÉnfer me dévore!..* 

Je n'ai jamais fenti ^ je ne fens que douleurs , 

£t pour dernier tourment je vois que mes malheurs 

Doivent s'éternifer dans ma race fliture.... 

Et tu ne t'ouvres pas ! en vafn je t*en conjure, 

O terre ! un Dieu cruel eft contraire à mes vœux^^u 

Je dois vivre, il l'ordonne, & vivre malheureux! 

Et de peur que Tefpoir d'un avenir tranquille 

A foufFrir le préfent ne me rendît docile , 

Sa main , (a main barbare a levé le rideau 

Qui de mes maux futurs me voilait le tableau ! 

Jour maudit où ma mère obtint par ma naiflance 

De fa fécondité la première afliirance ! 

Et vous, champs renommés par fon enfantement , 

Des vengeances du Ciel foyez un monument. 

•Puifle k vous cultiver l'homme perdre fa peine ! 

•Puifle , en vous parcourant , une terreur foudaine 

Du voyageur muet ébranler tous les os , 

Et toi, monde odieux, rentrer dans le chaos » ! 

Ainfî Caïn s*emporte ; Abel tremblant l'écoute ; 
Il avance, il héfite, avance encore, & doute : 
ce O mon frère ! a-t-il dit... Mais non... fuyons ce lieu; 
Ce n eft point luii.» mon frère eût-il blafphémé Dieu f 



• 
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Caïn! où donc es^ta? qu^n mes bras ^e te ferre! 

ce Le voici 9 répond- il d'une voix de tonnerre^ 

Oeft moi; reconnais- tu ce firère criminel^ 

Jeune & beau favori du Vengeur éternel ? 

Te Ta-t-il dit ce Dieu , que ma race profcrtte 

Dok , efclave y ramper fous ta race bénite ? 

Et des champs à tes fils épargnant les travaux ^ 

S'épuifer pour nourrir leur tranquille. repos ?••• 

Eloigne-toi, perfide 31 ! a Ah ^ Caïn! ah, mon frère ! 

Quel fonge a contre Abel rallumé ta colère ? 

A peine le jour luit ^ j'accourais t'embtaflèr : 

Cruel ! & de tes bras je me vois repoufler» 

Moi qui m'étais promis tant de vives carcflcsl 

Eft-ce là ton amoutf font- ce là tes promeffles? 

Ne puis* je t'in(pirec que haîne & défefpoir ? 

Oh ! quand luira ce jour oà les cris du devoir j 

Réveillant dans nos Cœurs l'amitié- fraternellie > 

Rapporteront la joie à lame paternelle 

Oà ta haîne pbftinée entretient la douleur ! 

Non, tu ne me bais point -, juge mieux de ton cœur. 

Cette réunion devant le Ciel jurée ^^ 

Tu n'as pu l'oublier 9 eUe eft pour moi facrée. 

T'ai*je offenfé depuis ? comment ? quel jour ? en quoi ? 

Parle«««.Mais quels regards tes yeux lancent fur moi ! 

liv 
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Je fuis Abel, tan frère...; ah! foufFrc qu'il eembrafTe» J 
« Serpent ! ri*approche point;,, crains toat. Vaine menacé ; 
Son copui? entraîne ÀBef, Sç vers l'ingrat qui fuiç 
Il court les bras ouverts, & rappelle, & le fuît} 
L'appelle ehcor , Patteint de h voix , de la Vdé : 
Mais le crttel charge d'une lourde mafliic , 
Soilrd aux ctli de fon frère , & prompt a révitcf„ 
Où fd fureur le guide il ft hlfk emporter. 
* Régitdb qui tu fdis; c'eft tin frèi'c qui t'atmè • 
Beaucoup phi^ que lé jour, plus encor que lui-niême j 
C'eft Abcl ». A ce nom il revient fur fes pas, 
Abel impatient. fe jettalt dans fes bras. 
Caïrt, que vas-tù faife f... ab ^malheureux ! arrêté^.,. 
C'en eft fait ; la maffue a fifÔé ftir fa tête ; 
Abel tombe, bc blcfle d'un coup trop aflurë. 
Se roule , fe débat , fariglatlt , défiguré , 
Cherche encore de l'oBil Thurnblè toît de fori père, 
Et tourmentjint fa voîx poilr aj)j?ellèt fon frère , 
Lui pardonne deis yeux , Se meurt. LâtHe àifTaffin ^ 
* Après et coup fatal qu'eft dev'eha Câïh } 
Le voye?;-vous fâlîr , entouré de fon crime ^ 
D'un œil épouvanté regarder fa vî(3:îme. 
Qui lutte 4Vtç U mort, trâîh^ûf de longs fbupirs^ 
Reculer, friiîbntier;, s'éloigner çn dei<r5j> 
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Er reftcr enchaîné dans ce Ûeu redoutable? 
L'entendez vous çrîcr d'une VoU lamentable : 
«Ranîme-toî, tnan frète ! Abcl j tanime^tôit 
Cet œil fixa 6t mourant détoume-lo lut ttloi ! 
Va, je ne te hais point, pardonne- itidi ma rage? 
Abcl!.,. Comme le fang monde foti vifegel 
QuVi-je fait f niâlheuteui ! malheatéux, qtfai-jc fait } 
J'ai pu ralTàflîner !•.. Eh ! quel fût fon- forfait? 
Mais il vient d'agiter f» tête âppefafltic i 
Peut-être... :* Il à faifi ee cadavre (ans vfc? , » 
Juc foulève , & toujours doutant de fôn^ ttépas : 
ce Abel ! mon frète ! Abel f Abel ne m'entcné pâs ! 
C'en eft fait , il n^eft plus,.. & ma main criminelle 
Vient d'enfeigner le meurtre à la race mortçUe f 
Fuyons ; comment ? où fuir ?..• Ah l déjà n^a terreuc 
Croit entendre ^ croit voir une mère , une fŒur , 
V't mon époufe même, & te plus tendre père 
Me redemander tous le fils , Tépoux , le frète 
Que mon bras ennemi leur ôta dans Abel» 
Que leur dirai- je ? hélas >? ! Il regarde le Ciel, 
Se déchire le rein,.iè meurtrit le viiage , 
]Et s'enfonce , en cris^nt^ diins l'ombre du bocage* 

Des maux qu'il 4 caiifés le Démon orgueilleux , 
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Se lève^ touche au Ciel de Ton front fourcUIeux; 
Couvre Abet de fes yeux écincekns de joie ^ 
Et s admirant en lui : « Que Tenfer me revoie » 
Dit-il 9 & que Satan s'égale encore à moi ! 
Far ce triomphe £euL je puis, marcher Ton roi» 
Et toi 9 lami du Ciel, frère^, amant , fils fi tendre ,, 
live-roif chante un Dieu qui n'a pute défendre. 
Ce Dieu créa le monde, il commande à la mort^ 
Il s'en flatte du moins... &> maître de ton fort^ 
Pouvant te rendre au jour y il béfite > il balance.. 
Je l'ai donc une fois convaincu d'impuifTance i».. 
Et regardant les Cieux » il les brave de l'œiL 

Dieu parle , & ce vifage ,. ou reluifait l'orgueil , 
Du morne défefpoir porte la noire empreinte i 
Il s'indigne 9 il frémit de' connaître la crainte^ 
Et d'un fleuve de feu couvert , environné , 
Il retombe , en hurlant ^ dans l'enfer étonné*. 
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CHANT HUITIÈME, 

I Ju féjour des humains , la voix de l'innocenco 
S'élève jufqu'aux Cieux & demande vengeance : 
Dieu y du haut de ion trône ^ eft (irappé de fes cris ; 
Son trône en a tremblé ; le Chérubin furpris , 
Dans fa mémoire en vain cherchant l'air qu'on répète j 
Se penche triftement fur (a lyre muette : ^ 
Ce palais, que la joie a toujours embelli,^ 

D'un (iience impofant tout à coup s'eft rempli ^ 
£t trois fois auflî-tôt la foudre roule & gronde» 
Un nuage enfermait le Souverain du monde; 

II s'ouvre^ & laiflTe voir fon front éblouiflfant. 
.Un Archange eft nommé; TArchange obéiflfanc^ 
P'un pas refpeâueux , vers l'enceinte (acrée 
Marche ^ il couvrant fes yeux de fon aile dorée ^ 
Se profterne , attentif aux ordres du Seigneur : 
Tout le Ciel incertain écoute avec terreur. 

Et l'Eternel a dit : ce La Mort a , par un crime ^ 
Ravi fur les humains fa première viâime; 
La gloire de mon culte , Abel enfin n'eft plus. 
C'cft à toi> Gabriel^ d'aifembler me$ Elus; 
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Xu veilleras près d'eux , quand la mort effrayante 
Secouera fur leur front fa laux impatiente; 
A ce dernier inftantj où le jufte troublé 
Reporte un œil craintif fur fon âge écoulé; 
Et comptant les vertus dont fon ame eft ornée ^ 
Gémic, non de finir fa carrière bornée » 
Mats de in*ofirir un coeur indigne encor de moi : 
Loin de lui ^ Gabriel , chafTe ce v«îa efSroi i 
Db4oi que k Seigneur ^ plus clément que févère ;; 
STii récompenfe e» Dieu^ ne bit puniir qu'en pèce«, 
Vole> & dès ce moment cherche l'amc^ d^Abel; 
Les. Cieux lui font ouverts. Et toi , Salachael y 
,Va , cours à Tbomicide annoncer Fanathême. 
Partez ». Tel fut TArrôt de FArbitre fuprême; 
!Et le monde exhalant de longs gémiilemens , 
Tremble au bruit de (a voix jufquen fes fondemens ^ 
Tandis, que loio des Ckax , précédés du tonne rre 5. 
Les Miiiiftres ailés s abattent &r la terre» 

V. 

Déjà pariât Abel : d'u» vol précipité 
Son Archange fillonne un fleuve de clairté^. 
Parfume» eaibeUic tout df fir prince augufte » 
S approche » & fouriant : ce Efprit pur 9 ame jufte ^ 
Quitte ce corps groifier^ lève-toi glorieu&j^ 
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Tu n es plus à la terre , Àbel eft tout aux Qeux % 
Yiens, ic cotinais enfin fi, pauvre en fes largeflès^ 
Dieu berce la venu d^impuiflantes promefles »• 
Il patte 9 & de ce corps , plus prompte que Tédair ^ 
L'ame fort radieufe, & s'élance dans Tair. 
Où fuis-je ?%.. où vais-je ?••• où vais-je ? ô torrent de 

délices !-— 
De ton bonheur encor ce n^eft que les prémices. 
Vois, fens, connais ton Dieu*, je t'y vais réunir.-^ 
Et mon frère f — Il vivra.— Dieu I c*eft trop le punir» 
Dieu ! béniflfez Caïn ; & vous , vous tous que j*aime ^ 
Vous dont le cœur abhorre & craint Tinftant fuprême^ 
Epoufe, mère, enfans^ père dé&fpérési 
Ne pleurez point fur moi... c*eft m'outrager : mourez;; 
Et vers Dieu , fur mes pas , vous ouvrant une route ^ 
Accourez , partagez le bonheur .que je goûte,.^ 
Ah! s'il exifte au Ciel des plaifirs imparfaits^ 
Mes plaifirs loin de vous le feront à jamais »* 

Ainfi parlait Abél , & d'une aile affurée 
L^'Ange fend avec lui les champs de l'empitée , 
Environné d'un chœur de rians Chérubins : 

• * 

L'air réfonne , enchanté de leurs hymnes divins ^ 
Tandis que / pénétrés d'aune divine ivrejOTe ^ 
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Et d'Abcl étonné refpirant lallégreflc , 
Les habicans nombreux des céleftes vallons 
Font moliemenc jouer fous leurs doigts vagabonds; 
Ou la flûte argentine , ou la harpe éclatante : 
Les vents ont fufpendu leur haleine inconftante ; 
Et , craignant de troubler ces chants harmonieux , 
Les Aftres étonnés roulent filentieux, 
L air eft un océan de mouvante lumière , 
L'éclat de Dieu jaillit fur la nature entière ; 
Et ce globe maudit , noir féjour du mortel , 
Orgueilleux de nourrir des enfans pour le Ciel, 
TrefTaille ^ & fè revêt d'une fraîche verdure. 

Cependant l'homicide errait à l'aventure ; 
Il veut fuir ; mais , hélas ! comment fuir le remord ? 
Fbuffuivi d'un ferpent qui gliffe avec la mort , 
Aînfi le voyageur d'un pied léger l'évite ; 
Plus fubtil le ferpent faute & vole à fa fuice : 
Il va y revient en vain » le trompe en circulant ; 
Le rnonftre s'en irrite ; armé d'un œil brûlant ^ 
Dardant fa triple langue , il fè dreflfè » il s'élance ^ 
Siffle, & vainqueur enfin de toute réfiftance^ 
Serre fon ennemi dans fcs replis nombreux : 
En vain l'infortuné jette des cris affreux , 
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Arrachant à la fois de Ton flanc tout livide 
£c des lambeaux de chair , & ce reptile avide ; 
Hélas ! un froid venin dans fon corps répandu^ 
Avec fon fang déjà circule confondu. 

Quoi ! pat-touc voir Abel expirant fous ma rage ! 
Toujours fuir^ & toujours retrouver cette image! - 
Je Tai bien mérité : barbare que je fuis l 
Où me cacher ? que faire ? où traîner mes ennuis î 
Encor s'il m'eût aimé d'un amour moins fincère , 
S'il m'avait outragé , s'il eut maudit fon frère } 
Oui , Ton m*excuferait : mais l'avoir maffacré , 
Quand d'un bras carefiànt il me tenait ferré , 
Au moment où fon cœur enflammé de tendreflè ^ 
Battait contre le mien , partageait ma triftelfe : 
Cruel ! eft-ce un forfait qu'on puîffe pardonner ? 
ïnfetifé ! c'eft par-là que j'ai cru détourner 
Les revers que du fort mes enfans ont à craindre ! 
Qu'entcnds-je ? c'eft mon frère..» il femble encor ft 

plaindre. / 
Ah, malheureux! fuyons ce fang qui me pourfuit^ ^ 
Fuyons, fuyons ces lieux , où le jour & la nuit . 
Doivent m*offrir fans celTc, & la mort, & mon crime ji 
Et lé courroux du Ciel, hélas t trop légitime ;j 
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Peints dans tous les objets dont je marche entoUié i - 

VoUi reu(Jàe2 àuffi-tât yil fuir dëfefpéré ; 
Mais iin nuage .en feu s'abat, tonbe, le couvrît ^ 
Et de fon large flanc , qui réfonhe & s^entr'ouvre > 
Une voix fo^niidaj^le eft fortie eh ces itiots : 
Qù*as«ta fait de tQn ftkt^ ? Et pgt-toùt les échos 
Rediraient 9 e&ayés : eon/rin; Se Fbpznicide: 
Eh bien , mon frère , eh bien , m eh a-t-on fait le guide i 
Et frappé de terreur^ coafos^ défiguré. 
Sur fes genoux Kiembi^^ il recule égajré; 
Quand tout i:o«ive^.t de feut, du nuage ^!él9Ace 
Un Ange : il n^^vi^t ppmt cet ait de biei;kf$^ifancê 
Qui décelé aUx humains un mioiftrà ^e paix ; 
Les menaces 4u Ciel viv^^t dans tous ùs tt^its i 
Géant énorme , il marche & fait gémir la terre ; 
Dans Tutie de Ces main^ fl^unboyait un tonnerre , ^ 
L'aotte is'appie&mit fvir le front da pécheur : 
Perfide i>atisète., itrtînbk» 4cpute ifn Pieu vetig^ré . 
Qu'as-tu fait ? J avais dit que Tenvie Âc la haine 
Introduiraient .lu ImPH pl^tiçi U t^^ humake x 
Abd maun favs rtes çpjips ; je fuis juftifiéi 
Mais too fiwôit^çi'rfiutyage , & n eft point expié ) . 

Ji^'inno^nce isfr çémicw» eh bien;^ tes fciams avides 

Tourmenteront 
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Tourinenteront en vain les campagnes arides. 
J'ai parlé : plus de champ qui foie fécond pour toL 
Cherche à préfent un Dieu moins terrible que moi ; 
Et s'il eft un pays libre de ma puiflance ^ 
Où ne puiflè avec toi parvenir ma vengeance , 
Volcs-y ^ tu le peux ; je fus ton père , ingrat I 
Mais dans moi , dans ce père , après ton attentat ^ 
Vois qn Dieu ^ fois maudit : c*eft là ta deftinéew 

Plein de honte, fans voix, & la tête inclinée. 
L'homicide écoutait, morne d'étonnement. 
Et fous le bras divin reftait fans mouvement ; 
Mais fon ame en fecret gémiffait agitée^ 
Autant & plus encor que le coupable athée , 
Lorfque la foudre en main ^ tonnant du haut des aîrs^ 
L'Eternel à {çi% yeux ^ouffnandc l'Univers ; 
Qui! voit fous des palais la terre déchirée 
Se rejoindre & couvrir leur voûte dévorée; 
Et les temples facrés qu'ont profanés fes pas , 
Entrechoquer leurs tours & voler en éclats \ 
Quand parmi xe tumulte , où le monde entier veille. 
Les plaintes des mourans allarment fon oreille , 
Que la terre vomît contre un ciel ténébreux 

Des rochers embrafés ^ dçs colonnes de fçu ^ 

K 
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Qui n'éclairent au loin que d'immenfes ruines; 
Monumens trop certains des vengeances divines ; 
Alors , alors il pleure ^ & Ton cceur enrayé » 
ConfefTant 9 malgré lui^ le Dieu qu'il a nié. 
Il tombe fans chaleur fur la terre ébranlée. 
Ainfi trembla Caïn ; Ton ame défolée 
Long*temps cherche une voix pour dépeindre fts maux; 
Sa voix s'élève & meurt au milieu des fanglots. 
Hélas ! pour te fléchir , oui ^ je fuis trop coupable : 
Dieu terrible ! dit-il, vengeur inexorable ! 
(Tu me profcris ! où fuir? Hélas! eft-il des lieut 
Où puilfe le méchant fe cacher à tes yeux ? 
J'aurai beau promener ma courfe vagabonde^ 
Ta vengeance avec moi traverfera le monde ; 
Heureux û quelque ami, me déchirant le ièin, 
Délivrait l'Univers d'un infime aflaffin.—» 
D'un monftre... Sois chargé d'un plus cruel fupplice ^ 
Quiconque aurait fur toi levé (a main propice } 
Les rémords dévorans , imprimés fur ton firont j^ 
Doivent affez parler aux yeux qui les verront^ 
Pour qu'on dife : voilà Caïn le fratricide , 
Ecartons - nous des lieux qu'a foulés ce perfide, 

L'Ange fuic^ & fon vol a bouleverfé Talr j 
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L'éclair datis un ciel noir pourfuic , croifc Téclair ^ 

Les vents , en mugifTant^ répandent les ravages » 

Etendent la pouffière en immenfès nuages ^ 

Et courbant les forêts, emportant les buiflbnt ^ 

De leurs débris confus inondent les moijQTons. 

Tandis que de Taurore au couchant élancée » 

La foudre , fans repos , par la foudre prefifée , 

Environnant Caïn de l'afpeâ; du trépas > 

Gronde dans l'ombre , éclate , Se tombe avec ftacas i 

A ce bruit effrayant , des ombres fugitives 

Semblent en longs regrets traîner leurs voix plaintives ;^ 

Vous diriez qu au profcrit la nature en fureur 

Par ce vafte défordre exprime fon horreur* 

Ces mots frappent encor fon oreille troublée : . 

Sois maudit^ malhàinux ! La tête échevelée , 

Sombre , tout firiflbnnant , & les bras étendus > 

Il roule autour de lui fes regards éperdus ; 

Et recevant la mort à chaque éclair qui brille ^ 

Il veut du moins tomber aux pieds de fa famille ; 

' Mais fes genoux réti& trompent fa volonté. 

Dieu! de quel défefpoir fon cœur eft tourmenté! 

Ses yeux gonflés de pleurs ne fauraient en répandre : 

L'orage a difparu; lui, croit toujours l'en tendre^ 

Mugir en s'étendant» gronder & retentir : 

Kii 
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iTout à Tes yeux paraît vouloir s anéantir ; 
Et je . tefpire encor ! Dieu cruel ! Dieu barbare ! 
De mon iang par pitié daigne être moins avare 1 
La mort eft le feul don que j'attends de ta main. 
|kf ontagnes , couvrez-moi , terre , abîme ton fein , 
Engloutis mon forfait , mes jours ^ & mon rupplice.«# 
Non , non , n'efpérez point qu'à mon gré je périflè..* 
Dieu 9 la terre ^ les monts^ tout eft fourd à mes cri^ 
M abreuver àfi mes pleurs , dévorer les mépris , 
Mourir autant de fois que j'ai d'inftaas à vivre , 
iVoiU, voilà, Caïn^ quel fort doit te pourfuivre» 
Ah! ra^audit foit ce bras trop docile à mes vœux. 
Qui plongea dans fon fang mon frère malheureux» 
Qu'il sèche fut mon corps , comme un rameau débile^ 
Sans écorce, blanchi fur un chêne ftérile; 
Et (oi^ jour odieux^ où le plus noir démon. 
Par un fonge impofteur égara ma raifon , 
Que toujours le foleil plein de taches errantes , 
Et- ne parfeniant l'air que de lueurs mourantes^ 
ParaifTe avec regret te rendre à nos climats ! 
Que l'Univers entier , redoutant le trépas , 
Marque de cris affreux ton retour & ta fuite i 
Xa tejrre avec Caïn par r£ternel maudite , 
Pfut-^lle trop long-temps rappeler aux humains 
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LTiorrcur de rattcntat dont j'ai roug! mes mains ? 
Maïs ces foudres , ces vents , leur immenfe murmure ^ 
Cet appareil de mort embrafTant la nature, 
Leur pcîndra-t-îl adez les tourmens de mon cœur f 
D'autant plus malheureux que j'en fuis (èul auteur^ 
Que les méritant tous , quelque fort qui m*accablc i 

Je n aurai jamais droit aux pleurs de mon femblabler 

« .... 

Non toin de l'homicide, un chêne audacidint 

De foo front mutilé menace encor les Cieux, 

Et fier d*être femé d'un refte de feuillage ^ '- 

Sur la moufle brûlée ouvre un kifbrme ombragej^ 

Noir des coups du tonnerre Se par les vents brifé j 

Céft là qu'il s^eft aflis , de forces épuifê. 

Sa tête pefamment contre Tarbre rangée* ^ 

Des pavots du fommeil repofaît ombragée ; 

Et fès membres long^ temps flétris par la douleur^ 

Déjà fè remptifTaient d'une feune vigueur ^ 

Indolemment jetés ftir Thcrbe déflleurîe : 

Tout à coup il fe lève, & furieux s'écrie r 

« Oui , je l'entends gémit , je vois (on (àng couler 5 

Eh ! quelle main cruelle ofe bien fimm^oler ? 

Arrêter; c*èfl mon frère 5^ ouï, c*cfè Abel r perfide 1 

Mais où va ton erreur chercher le parricide ^ . 

Kiij 
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Toi feul, toi feul as pu commettre uo tel forfaitf ^ 
O mon frère! mon frère! ah! par ce que j*ai fait 
Juge, fî tu m'aimas 9 quel fort me défefpère ; 
Et ceife par pitié de pourfuivre ton frère »• 

£n des rêves affreux triftemenr abforbé . 

t, , • 

Prèi; du chêne . à ces mots . Caïn eft retombé. 

fi ' ' * 

Bientôt le fage Adam , fuivi de fa compagne f 
Sort , & d*un pied tardif traverfant la campagne ^ 
Demande où font fes fils , qui les tient arrêtés ? 
Que font-ils ) & pourquoi fe font-ils écartés 
Avant d'avoir payé leur tribut de tendreflè? 
Abelj Abcl fur-tout Tétonne, Tintérefle; 
Jamais de fes travaux Abel n'ouvrit le cours ^ 
Sans avoir embraifé les auteurs de fes jours ; 
£t ce fils vertueux 4 ce fils qui nous adore 9 
Aujourd'hui dans les champs a devancé Taurore. 
Ah ! courons 9 chère époufe, allons chercher mon fils* 
MonfilS) n'en, doutons point, fous quelque ombrage afiis. 
Elevant jufqu'au Ciel fon ame noble & pure. 
Entretient dans fes chants le Dieu de la nature : 
Mais je veux le revoir; pardonne à mon efiroî , 
Le jour le plus riant devient fombre pour moi , 
Si 9 par bénit fes Çls Adam ne le commence : 
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Viens... ,£ve autant que coi défire fa préfence. 
Mais vois ces fruits dorés» & connais mon defièia| 
Jai dit : avec Adam f irai trouver Caïn ; 
Il recevra ces ficuits de la main de fa mère , 
Il verra ma tendreiTe & l'amour de Ton père ; 
Et^ fenfible à nos foins » fofe au moins Tefpérer^ 

* 

Nous ne Tenténdrons plus fans ceOTe murmurer ^ 

« 

Se plaindre que fon firère ^ objet de préférence.» 
Eft feul chéri de nous...'» « Que ) aime ta prudence \ 
Oui» volons vers Catn; Téclat de ce beau jour 
A dû rendre fon cceur plus docile à Tamour. 
Soudain , preflant leur pas appe(antis par l'^e , 
L*un fur Tautre appuyés » ils montaient au bocage* 
Au détour d'un fentier » deux arbres oppofés ^ 
Laiffant tomber leurs bras épaiilis & croifés » 
Forment fur leur paflage une large barrière : 
Eve» pour la franchir, s'avance la première » 
L'entrouvre,.. Dieu ! que vois*je2.M Au(C*t6t fur feS|>aS|^ 
Tremblante» elle recule» & volant dans les braa 
D^un époux qui firiflonne & la foutient à peine«t.« 
Un homme» lui dit-elle» étendu fur l'arène U^ 
D'une aveugle terreur ne va pas m'accufer» 
Non , ce n'eft point ainfi que Ton peut repofçr i 
De fon front tout poudreux il prei& la verdure i 
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Cefl: la taille d'Abel , fa blonde cbevèlute.,* 
X^e vois-tu? ceft lui même.... ô mon fils! lève -toi , 
Et fecoue un fomftieil qui me glace d'effroi ! 
Mon ûh !... Epouvanté de fon morne ûlence > 
Adam vers le cadavre impatient s^élance... 
JXiX fang ! Eve ! du fang !..* A ces terribles mots ^ 
Evfr d*un cri fubit a frappé les échos; 
£lle,tx>mbe mourante, & fa tête oppreffêe 
Sur le coeur d'un'jCSuSf tepofe renverfée. 
Héhis! que fera-t-il? comment la fccourîr^ 
Lui-même de douleur fe fent prêt à mourir. 
Avez- vous jamais vu des figures facrëes. 
Autour d*un vieuï tombeau s'embraflant, éplorées : 
Près du cadavre ainfi tous deux (iègent muets» 

Tout à coup échappé de la nuit des forêts » 
Le coupable en ces lieux rentre , en voyant là mère» 
Immobile & fans voix dans les bras de fon père , 
Qui doit inanimé fous le poids du chagrin : 
Tremblez , dit-il, c'eft moi qui fuis fon affaffin ; 
Il vous fied bien , cruels, de plaindre ma viâime ! • 
Votre lâche foiblefle eft caufe de mon crime» 
Vous feuls m avez perdu ; foyez maudits tous deux: 
Je fuis fon afTaffîn. Jl dit : déjà loin d'eux ^ 
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Solitaire , il parcourt les bois vaftes & fombijes , 
£c cache Tes remords dans l'épaifTeûr des ombres» 

Mais au bruit de fa voix /Adam tout étonné. 
Rompant le froid fommeil qui le tient enchainé ^ 
Vient de rouvrir fes yeux , & d'un regard timide 
^ Cherche encor , mais en vain , les pas de l'homicide^ 
ce Là d'un fils adoré le cadavre s'étend , 
De pouflière noirci , de meurtre dégouttant;. 
Ici y fur fon fein même , une épou(è chérie 
Peut-être fans retour languit évanouie : 
Où fuis-je ? ô mère ! ô fils ! ô père infortuné ! 
Voilà ce que mon cœur avait trop deviné ! 
Comme il eft étendu! mon fils... Se ced ton frère... 
Le monftre !••• hier encQr (qui ne Teût dit fincère ? ) 
Te jurait devant moi le plus confiant amour ; 
Et c'efl lui, c'eflfa main qui t'a ravi le jour ! 

f 

A cette heure , en ces lieux il ofait nous le dlre..« 
Il ofait... Quoi! celui qui vient de me maudire. 
Ce barbare efl mon fils!.,. Ce cadavre glacé. 
Qui dans des flots de fang nage ici xenverfé. 
Il efl aufS mon fils !... Ah ! lorfque la Juflice 
De ma rébellion prononça le fupplice , 
Devais-tu me cacher h moitié de mon Coxt f 
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Ta ne m avais y 6 Ciel \ annoncé que la morn 

£c toi , mon feul efpoir $ toi ^ mon unicjue afile ^ 
Es-ta morte «n mes bras î tu reftcs immobile : 
Eve. M hélas ! fur nos maux ton œil craint de s'ouvrir; 
C\;ft donc moi^ c'eft moi feul qui dois vivre & fouffrir 2^ 
Cependant je bénis ta volonté fuprême , 
Grand Dieu ! Mais quelle horreur s*empare de moi-même ^ 
£ft-ce la mort f ô mort ! frappe tes^derniers coops ^ 
Joins le père à fon fils y joins iSSSZSSz répoux,.* 
Abel!.., 11 n'efl: donc plus? Une fueur mortelle > 
De fon firont pâliflànt fur fes membres ruiffelle ; 
Sa vofx meurt , & fes yeux » de larmes obfcurcis. ^ 
Se fixent triftement fur le corps de fon fils» 

Des chaînes de la mort Eve enfin dégagée ^ 
Lève infenHblement fa tête foulagée ; 
Et du fond de fon cœur oppreffé de (anglots ^ 
Foible, & tout effrayée 9 elle exhale ces mots i 
[nS'éloigne-t-il? Adam! Adam! fa voix tonnante 
Ne vient plus retentit fur mon ame tremblante. 
Il nous maudit... ingrat ! fi c^eft un jeu pour toi > 
Maudis ta mère encor^ mais ne maudis que moi* 
C'eft mol, moidontla main vous plongea danslabyme 
Adam n'a pu vouloir ni commettre le crime; 
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ij Bt mon fils, pai ton bras, c'eft moi qui l'ai ftappé. 

^ Mon fils » !... Ce nom dans l'air s'eft à peine échappé » 

Déjà fur le cadavre elle tombe étendue , 
rembraffc. & d'une voix qui ncft plus entendue ^ 
Elle s'écrie : ^ Abel ! mon fils ! Abcl ! Abel ! 
Cen eft fait, & fa mort comble en ce jour cruel 
La malédîdion contre nous prononcée. 
La voilà cette mort qui nous fut annoncée ! 
Mais fur qui s eft levé le bras du meurtrier ? 
Etait-ce à Pinnocent à mourir le premier? 
Ah ! dis-moi qu aujourd'hui ta haîne eft mon partage 9 
Dis-moi que tes revers ont été mon ouvrage , 
Laiffe-moi voir tes pleurs t Adam ! n eft-ce pas moi 
Qui d'un Dieu trop jaloux te fis trahir la loi \ 
• Mon forfait t'a perdu, j'en dois fentirla honte-, 
Ôfe du fang d^un fils me redemander compte. 
Vous , enfans malheureux , venez réclamer tous 
Un frère qui , fans moi , vivrait cncor pour vous* 
Hélas! en expirant a-t-il maudit fa mère?.,. 
—•Crois plutôt qu'il fongeait combien fearaitawète • 
\a douleur que fa mort verferaît dans ton feia» 
Mon fils a pardonné même à fon aflaflîni— ■ 
Voilà ce qui me rend encor plus criminelle... 
Omon fils! ô mon fils U..— Que veux-tu donc, cruelle? 
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Toujours te reprocher les maux que mon cœur fent ? 
Eh ! quel crime as tu fait , dont je fois innocent ? 
iVa , nous fumes tous deux également coupables , 
Nous en portons la peine; & nos ais lamentables^. 
Et tes cmbraflemens , & mes pleurs fupcrflus 
Ne ranimeront point notre Abel qui n eft plus. ' 
Soumettons-nous , fuyons loin de ces lieux funeftcs; 
.Abandonne a la mort ces déplorables reftes; 
Suis-moi... Ce défefpoîr oà ton 'cœur eft plongé^^ 
Semble accufer le Ciel de s'être trop vengé. 
II te voit , il m*entend , ce Ciel jufte & terrible j 
Il fait qull eft pour toi le coup le plus fenfîble ;: 
S'il allait,..— Il ri*a plus de fils à m arracher... — 
Quoi ! mon amour , quoi ! rien ne peut t'en détacher?--* 
Laiflè-moi dans Ton fang mêler encor mes larmes. «—• 
Viens, fuis- moi, mes tourmens ont-ils pour toi des. 

charmes ? — 
Que je Tcmbraffe encor pour la dernière fois!— 
Chère époufe!— Ah, cruel! je t'entends, je te croîs ^ 
Ton Dieu dans ce moment me défend d'être mère.... 
Sans doute il nie faudrait , pour ne point lui déplaire^ 
Voir mon fils tout fanglant , Se y fage en mes douleurs ^ 
Me vaincre,! ton exemple, & dévorer mes pleurs^ 
Je liuiTe à ta vertu cet excès de confiance , 



Et je me plains d'un Dieu qui punit Tinnocence^ 
Ou plutôt ccd â toi de, répondre pour lui. 
Oii mon Abel cft-ii ? parle , eft-ce d'aujourd'hui 
Que nous craignons Caïn? que tu connais fahaîne? 
N'en prévoyaiîs-tu pas la fuite trop certaine ? 
Èr tu n'as pas tremblé ? Sur quelle foi , comment 
As-tu pu de mon fils t'éloigner un moment? 
Que faifais-je moi même? où m'étais-je égarée y' 
Quand le monftre eft forti , quand fa main abhorrée 
Sur fon front innocent levait les premiers coups ?. 
O Ciel ! ô fratricide ! ô trop aveugle époux { 
Quavez-vous fait d'Abel? Ah, vérité funeftel 
Le cadavre înfenfiblc eft tout ce qui me rcfte > 
Soudain i'expreflion femble fuir fa douleur ^ 
Et fa douleur muette héHte ^ur fon cœur. 
O femme! ô mère , hélas! mère trop malheureufè! 
Le vifage couvert d'une pâleur hideufe , 
Malgré les cris d'Adam ^ malgré tous ùs efforts j 
Voyez-la de nouveau s'élancer fur ce corps. 
De nouveau le ferrer dans fes mains défaillantes. 
Coller fa froide bouche à (es levrçs fanglantes , 
Y refpirer la mort trop tardive à fon gré , 
Et baignant de vains pleurs fon front défiguré ^ 
S'étefidre , en fôupiraot j, &c reftcr immobile. 
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Dieu, qui protèges rhomme k tes ordres docile. 

Peux-tu, cédant la palme aux fureurs de Satan, 

Dans ce moment fatal abandonner Adamf 

Oui ) s'il éprouvait feul les traits de ta juftice , 

Il t'eût fait de fes maux un noble facrifice ; 

Mais voir d'un cœur fournis , voir d'un ceil afluré 

Son époulè mourir fur fon fils maiTacré ; 

Cet effort fi Cruel , grand Dieu ! peux-tu l'attendre î 

A ce trifte fpeâacle y il me femble l'entendre 

Maudire > & fes deftins, & fon crime ^ & fes jours, 

Appeller à grand cris la itiort qui fuit toujours. 

Tout paraît s'attendrir ; laftre du jour s'arrête. 

Et d'un voile fanglant enveloppe fa tête; 

Le vent craint de frémir, caché dans ià prifon. 

Un fiience inquiet embrailè l'horifon. 

L'écho feul avec lui , l'écho gémit fans ceflê ^ 

Et l'Univers entier refpire la trifteflè. 

Mais déjà , déchirant fon voile nébuleux , 
TLt foleil montre un front armé de nouveaux feux ; 
Et vainqueur de la nuit qui couvrait fa carrière , 
L'enferme & l'engloutit dans des flots de lumière : 
Tout rit ^ tout fe colore , & la terre & les cieux , 
Tandis que, s'abaiilant en orbe radieux. 
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Un nuage doré fur les champs fe repofe , 
S'entr*oavre ^ & de fes flancs fur la terre dëpofè 
Un Archange chargé des loixdu Dieu vivant « 
£t foudain difparaît ^ emporté par le vent. 
L^Ange de paix s'avance *> une robe azurée 
Sur fa taille élégante avec grâce ferrée, 
^'allonge en vafte queue ^ & dans l'air parfumé» 
Flotte au gré du zéphir fous fes plis enfermé : 
Dans fon port^ dans fes yeux, fbr (à face fleurie ^ 
Avec la majefté la douceur fç marie ; 
Et les fleurs ^ défiant l'outrage du foleil , 
Balancent fur fes pas leur calice vermeih 

Plein d'Eve, plein d'Abel, i leurs corps immobiles 

Tour à tour prodiguant fes fecours inutiles, 

'Adam ne voit, hélas ! ni l'Ange du Seigneur, 

Ni du monde embelli la nouvelle fplendeur. 

Le Miniftre divin partage fes alarmes. 

« Soyez bénis , ô vous , qui baignez de vos larmea 

Ce refte enfanglanté du plus cher des enfans; 

Dieu , fans être touché , n'a pu voir vos tourmcns^ 

il chérit rhomme encor , & c'eft lui qui m'envoie* 

A la mort en ce jour il fufiît d'une proie. 

Eve , fors du fommeil dont tes yeux font couverts ; 



t6ô (Ë tJ V » E s 

Les hommes > il eft vrai^ par des chemins divers^ 

Tour à rour au tombeau doivent un jour defcendre ^ 

Et le père & le fils réuniront leur Cendre..* 

Mais de tes jours encot le terme eft éloigné* 

Et qu*eft-ce que la mort? C'eft rinftam fortuné 

Où» de fon corps groflier fecouant la pouflière^ 

L'ame court fe rejoindre au Dieu de la lumière» 

Pourquoi donq tous ces pleurs , Ce défefpoir mortel? 

Seriez-vous malheureux du fort heureux d'Abel ? 

Je fais que fa vertu , je fais que fa tendreife 

Charmaient de vos vieux ans la pénible foibleflè^ 

Qu'avec lui les plaifirs s'envolent de vos bras ; 

Mais l'Eternel enfin ne vous refte-t-il pas } 

Ce fils même où vivaient toutes vos efpérances , 

S'il a pu fur la terre adoucir vos fouffrances^ 

Pourra-t-il moins pour vous , afllis près du Seigneur ^' 

Pes grâces & des biens inépuifable auteur } 

Ah ! ranimez enfin votre force épuiféc , 

Soyez dignes d'Abel, Que la terre creqfée 

Keçoîve de vos mains fon cçrps enfeveli. 

Tel efl: Tordre de Dieu». De ce Dieu tout rempli » 

L*Angc, à ces derniers mots, d'une clarté brillante 

Les couronne , & déjà de fa bouche éloquente 

La confolation a paiTé dans leur cœur. 

Ainfi 
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Ainfi 9 dans un défert le brûlant voyageur ^ 

Au feul gazouillement d'une onde defirée ^ 

Retrouve la moitié de fa force égarée. 

D'une longue furprife Adam refte frappé; 

Et d'un nuage d*or l'Archange enveloppé , - 

S'élève pat degrés au deffus de la terre , 

Vole, prompt à fe perdre au féjour du tonnerre; 

Quand d^un nouveau courage enflammant fa vertu > 

Mais le cceur cependant de regrets combattu 5 

Eve fur Ces genoux le redreflè tremblante y 

Et fur la main d'Adam collant fa bouche ardente : 

ce Pardonne , a-t-elle dit, au trouble de mes fens 

Tous les noms odieux ^ les reproches cuifans 

Dont une injufte époufe a chargé ce qu'elle aime. 

Hélas ! contre mon Dieu j'ai vomi le blafphême ; 

Et lorfque d'un regard il pouvait m'accabler , 

Far la voix de fon Ange il vient me confoler* 

Feras-tu moins que Dieu, toi que mon cœur adore » 

Que j'ofais outrager. Se qui m'aimes encore? 

Mais ton amour. Dieu même, & toute fa bontés 

Rien ne me rend , hélas ! le fils qui m'eft ôté.— • 

La Mort nous le rendra , puifque fa main cruelle 

Ne s'étendra jamais fur notre ame immortelle , 

Et bientôt la vieiUeiSè amènera le jour 

L 
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Qui doit nous raflembler dans le même féjour* 

Oui-y qu'à ce doux efpoir tout notre cœur fe livre« 

Quoi ! frappés du trépas , nous fommes sûrs de vivre ! 

Uhomme doit en durée égaler fon Auteur , 

'£t nous pourrions ramper vaincus par la douleur ! 

Non , non , élevons-nous jufqu à l'Etre fuprême y 

Soyons dignes de lui , d' Abel ^ & de nous*même ; 

Marchons , portons ce corps' loin de ce trifte lieu } 

Hélas ! fur lliomicide ( il eft encor fon Dieu ^ 

Et fans doute Caïn a pleuré fur fon frère ) 

Si l'Eternel jetait un regard moins févère ! 

Il peut lui pardonner ; & nous ^ foibles humaine » 

Volons exécuter fes ordres fouverains. 

Viens , Eve ! — • Je te fuis ;- que ta vertu m'enflamme I 

Tu fais vaincre , charmer » & raiTurer mon ame ; 

Et je m'attache à toi comme un foible arbrifleau > 

Qui y pour fe foutenir , embraife un vieil ormeau »• 

Elle dit ; & d' Abel la dépouille fanglante 

Déjà couvre d'Adam l'épaule gémifTante j 

Sous ce poids précieux il marche chancelant , 

Et fa femme de loin le fuit d'un pied tremblant ^ 

Rêveufe , pâle encore , & fur ce corps livide 

Reportant ^ malgré foi ^ fon ceil toujours humide# 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A s* A. R. 

U O N s El G N M U R 

LE PRINCE CHARLES-ALEXANDRE^ 

DUC DE LORRAINE, 

MONSEIGKEUR, 

Un Auteur y ayant dt mettre au jour fis produc* 
tîons fous les aujpices £un nom illujire y doit avoir 
mandic fi>n aveu : Us arrêtent enfirnUU , je rougis de 
h dire, une ejpice de convention tacite , également 
indigne de tous deux : tun s^ engage fiuvent à trahir 
la vérité dans une Èpitre tijfue de flatteries ^ dont le 
ProteSeur rit le premier v tautre à payer fin menfinge. 
Tai dédaigné cet ufagt humiliant , & VOTRE 

Altesse Royale, loin de ienoffenfir^ 

approuvera , fen^fiis sûr , V audace diine mufi qui ^ 
pour la célébrer pltis noblement , a voulu confirver 
toute fi liberté. Les hommages volontMres , difinté^ 
reffis , fine les fiuls qui plaifint aux âmes délicates. 
Croirai-je bailleurs qvCun fils dé/avoue Céloge dun 
pire 9 m qtiun héros recette le portrait iun grand 

Liv 



homme? Cefi celui dfi LÉOPOLD que fofe offrir à 
Votre Altesse Royale. HèritHre & témoin 
de fes vertus , elle trouvera peut-être que je Us ai 
peintes foiblement ije ne m*abufe point ^ & j'ai fenti 
la médiocrité de mes taUns; mais né dans le fein de 
la Lorraine y je n^cd pu réjijier à F envie d'élever un 
monument public au meilleur de fes Souverains* 

Votre Altesse Royale aima les Lettres 
dès /on enfance ; or vos exploits militaires 9 dont 
CEurape s entretiendra long-temps avec admiration^ 
ont été les effets de vos lumières^ bien plus encore que 
de votre valeur. Auffi ave:^vous toujours honoré dû 
voire augu/ie proteSion les mufes^ même les plus ohf^ 
cures y perfuadé qu*après tart défaire de belles aSions^ 
tart le plus glorieux eji de les célébrer. Il vous était 
réfervé âe donner au monde le modèle d*un grand 
Prince ; citoyen ignoré , mais jeune encore , je me 
croirais heureux , fi jamais, encouragé par vos regards^ 
Appelle nouveau , frétais digne de peindre Alexandre. 



♦ Je fuis avec un profond reJpeS 

Monseigneur* 
DE VOTRE ALTESSE ROYALM, 

f 

Le tris'humbU & tris'^ 
obéiffantferviturr^ GlLBEEJt 
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ELOGE 

DE L É O P O L D r. (t) 

Messieurs, 

v^'est d'un Granei de la terre que ma faible 
voix entreprend aujourd'hui l'éloge ; & la vérité 
n'aura point à rougir de l'encens qu'il recevra 
de nous. Périflènt les mufes qui trafiquent da 
menfonge & de la gloire avec les Maîtres du 
Monde ! La crainte , l'ambition ^ la faibleflê , 
l'intérêt y à la honte des Lettres , ont 5 je le fais^ 
dans tous les temps procuré tour à tour des pa- 
négyriftes aux plus cruels tyrans ; & Néron même 
fut loué par le Poëte de la liberté. De nos jours 
l'Eloquence s'eft mife , pour ainfi dire, aux gages 
des Souverains : durant leur vie 9 elle s'applique 
à couvrir leurs injuftices des couleurs ôc da 



(1) Léopoldy Duc it Lorraine, fils de Charles V Se 
i'ÉUonore êi/iutrichey oé â Infpruck en 1^7^, mort à 
Lunéville en 17»^ , âgé de $0 ans. Ce Prince , le modèle 
des Souverains, & l'idole de Tes (ujets par fa bienfaifaoce 
êc Ton affabilité , donna le jour â François 7, pete de 
Jofeph Uf aâiuellemeDt Empereur d'Allemagne. 
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nom des vertus, afin que les hommes trompés 
fouffrent fan^ murmure le |oug de Toppreffion; 
après leur mort , on Fentend gémtr fur leur 
tombe , & proclamer à grands cris pères du 
peuple 9 des monftres qui n'en furent fou vent 
que les fléau^. Aufli les apothéofes des Rois 
font-elles prefque toujours fufpeâes , même aux 
yeux des fîmples 3 & ceux qui les ont faites > 
odieux &mépri fables. Préfage terrible fans doute 
pour un Orateur qui viendrait offrir à votre 
admiration Timage d'un Prince dont toutes tes 
aâions ne feraient pas avouées par la vertu t 
Mais 9 dix luftres après fon trépas , je vais célé-^ 
brer Léopold ; & ce qui me rallure contre Tana* 
thème lancé d'avance fur les Panégy rides des 
fronts couronnés, je vais le célébrer. ..« . £a 
quels lieux ? C'eft au milieu d'un peuple qui ^ 
treqte ans , goûta fous fes loix la paix ^ Tabon-» 
dance ^ & le bonheur -y c'eft dans une ville où je 
ne puis nulle part jetter les yeux » fans rèncon^ 
trer des monumens de fa bienfaifance; ckft de- 
vant une affemblée où je remarque une foule 
d'hommes qui lui doivent leur fortune & leurs 
honneurs ; qui , au moment où je parle > effuyent 
les larmes que le nom feul de leur bienfaiteuc 
arrache à leur reconnaiffance. 

Refpeâables vieillards , vous à qui il fut donné 
de voie le plus grand des Pxinces ; MagiilratSf 
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i qui fes travaux épargnent tant d^études, de 
foins , de veilles dans la plus honorable & la 
plus pénible des fondions; vous tous, ô ci- 
toyens qui daignez m'écouter^ Çc dont les pères 
fe plaifent encore à raconter les hautes aâions 
de LÉOPOLD I foit que je peigne ce Héros re- 
nonçant aux combats,' glorieux amufemens de 
fon jeune âge^ ordonnante nos contrées déferres 
de fe peupler , relTufcitant TinduHrie Se les Arts 
parmi nous , fermant la porte de fes Etats à 
la guerre^ les élevant ^ les maintenant par (a 
fageflfe au comble de la profpérité ; Coit que )e 
l6 repréfente donnant des loix , des mœurs , ua 
caraftère aux Lorrains , ou que ^ pénétrant les 
fecrets dé fa vie privée, je iFadè voir dans ua 
Souverain le père , l'ami, l'homme enfin accom- 
pli ; élevez la voix , atteftez les prodiges que je 
raconterai , rendez hommage au Reflaurateur, 
au Légiflateur de la Lorraine , au vrai Sage ; 8c 
fi mes crayons ne retracent pas toujours fes ver - 
tus avec autant de force qu'elles font imprimées 
dans vos cœurs ; en faveur de mon zèle ^ par«. 
donnez à la faibleflè de mts talens : on doit plaire 
aux âmes reconnaiffantes , lorfqu'oa leur parie 
de leur Bienfaiteur, 



17* ® ir V R « s 



Première Parti b* 

X 1 o u s ne louerons pas Léopold d^avoir eu 
pour Ayeux une longue fuite de Princes qui , de- 
puis fepc cents ans y régnaient fur la Lorraine i, 
mais nous nous écrierons : Heureux les peuples 
parmi lefquels une fi grande ame fut placée dans 
un fi haut rang ! Si les premières années de 
l'homme annoncent ce qu'il doit être un jour ^ 
jamais fils de Héros ne donna de plus belles efpé- 
rances à la terre ; & ces germes féconds des vertus 
qu'il montra dans la fuite , déjà développés pac 
nue éducation cultivée y furent encore multipliés 
par le malheur , le plus excellent précepteur des 
humains. Charles V , qu'on ne faurait nommer 
fans fe rappeler Vienne menacée Se délivrée du 
joug des Ottomans , la Hongrie conquife , cent 
combats dont il fortit vainqueur , Charles V dé- 
pouillé de fa Couronne, forcé de finir fous des 
deux étrangers fa carrière , ou plutôt un exil 
qui commença avec fa vie , n'avait laifTé pour 
liéritage à fon fils qqe fon infortune 3 la recoà- 
naifiance de l'Allemagne, & des prétentbns incon- 
teflables fur un trône qu'il n^avait point occupé*^ 
Digne fang d'un tel père, Souverain réduit à 
fexvir^ mais léfoiu de faire rougir la fortune de 
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les crimes , Léopold fe voua d'abord aux armes » 
& faus doute il eût égalé les plus fameux Guer- 
riers f s'il n'avait préféré le paifible honneur de 
rendre heureux les hommes , à la gloire tumul*^ 
tueufe de les dompter* Que ces coeurs aSéz 
injuftes pour croire mon Héros faible ou 
lâche 5 quand il employera tous fes efforts à 
repofiffer la guerre loin de fes provinces , au lieu 
de travailler fans cçAè à fe rendre formidable à 
fes voifins , à reculer fes frontières , tantôt en 
prenant part aux diflentions des Rois^ pour ea 
recueillir les fruits ^ tantôt en femant avec adrefle 
la difcorde entre eux, pour devenir leur arbitre 
& leur vendre la paix; que ces cœurs ^ dis- je, 
lefuiyent avec moi, ou fut les bords du Rhin, 
ou dans les champs de Temefwar. Le voyez- 
vous fe précipiter au milieu des ennemis ton-^ 
nans de toutes parts, comme un aigle au travers 
des foudres & des éclairs ? Si jeune encore ; d où 
lui vient ce mépris de la vie ? La terreur , le trépas 
l'environne ; les mourans, autour de lui , tombent 
fur les morts ; un de fes Gentilshommes vient 
d être , à fes côtés , ren verfé par le plomb mortel ; 
fon courfier même expire fous lui tout fanglantji 
& le fils de Charles V , dans fa feizième année , 
montre en ce moment l'intrépidité de fon père, 
vieilli dans les camps. 

Fuyez , jeune Héros , fuyez des périls îné^ 
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vicableiS ^ abandonnez ce théâtre de. la mort; 
vous n*êtes encore qu'un foldat de l'Empereur; 
mais déjà vos jours lui font néceflaires ; mais 
vos triftes fujets, à qui vous vous devez, récla- 
ment une vie fi précieufe. Non , dit-il ^ la perte de 
ma vit fera moins à plaindre que celle de mon hon- 
neurs mes Frères peuvent réparer le vide que caujera 
mon trépas ; mais rien ne péUt réparer la briche quune 
lâcheté ferait à ma réputation. 

Laiflfons-le, ce lion^ aHbuvir la foif qu'il a 
du fang des chaOTeurs; bientôt nous lé verrons 
♦ oublier fa force, dépofér fon orgueil, & cette 
ardeur pour les combats. Oui , Medieurs , lé pre- 
mier facri&ce que Léopold deftine à fon Peuple , 
c'eft celui du penchant qui l'entraîne aux armes* 
Ni cette ivreflb que donnent aux jeunes cœurs 
les premiers fuccès , ni la vivacité de fon âge 
qui lui peignait la gloire militaire fous les cou- 
leurs les plus féduifantes , rien ne pourra le dé- 
tourner de ce généreux facrifice ; il n'appartient 
qu'à Léopold de commehcer fa carrière par l'ef-^ 
fort qui coûte le plus aux grands hommes, & 
qui met le comble à leurs belles àftions : pat 
fe vaincre foi-même. 

. Le Traité de Rifvik eft conclu î Louis redonné 
pos provinces au fang de leurs antiques Souve- 
rains : comment s'eft préparé cet heureux évé- 
fièment? par quelle adrefTe , à peine dans l'âge 
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^e régner , Léopold obtiétit-il c6 qui fut refufé 
à fon père 5 après quarante ans d'intrigues, de' 
réclamations 9 de malheurs, & de gloire ? Nous 
aimons à penfer que la recotinaifiancè de l'Alle- 
magne confomma Touvrage ; mais la prudence 
8c Taâivité de Léopold l'avaient commencé. 
Ici , Meffieurs , un nouvel ordre de faits fe pré- 
fente devant nous. Vous n'avez encore vu que 
le fîls de Charles V , & le Duc de Lorraine va 
(èulement paraître. 

Dts guerres fréquentes, ou plutôt une feule 
guerre qui durait depuis foixante & dix ans ^ avait 
raflèmblé fur nos- contrées plus d*horreurs que 
n'en peut imaginer Tefprit des hotnmes ; tour à 
tour enlevées j rendues, reprifes à leurs maîtres 
légitimes , elles étaient en proie aux Français , 
alors nos tyrans , aujourd'hui nos frères. La défol- 
iation » la difette , & la mort fembiaient en avoic 
fait leur féjour, &iios champs n'étaient couverts 
que de remparts détruits , de temples renverfés , 
de cadavres & d'oûemens affreux : plus de ci- 
toyeps dans les villes , plus de laboureurs dans 
les campagnes ; la Hnoitié des Lorrains pleurait 
l'autre moiflbnnée par le fer ou les fléaux du 
ciel. De toutes parts on fuyait pour aller en 
d'autres climats chercher un fort plus doux; 
Des allarmes éternelles , un découragement gé- 
néral avaient étouffé TinduHrie 6c râmouc du 
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travail. £h ! pourquoi le cultivateur couvrirait* 
il la terre de moiflfons? pour les voir fervir de 
nourriture à fes bourreaux f Pour qui le coni* 
merce apporterait-il dans nos murs les tributs 
qu'il doit au hixe ? pour les fpeâres qui manquent 
d'alimens? Par* tout vous auriez vu les droits 
confondus, le Noble diflingué feulement de l'Ar- 
tifan par une misère plus orgueilleufe , le défef- 
poir courir les cheveux épars > on entendait le 
foible refle d'un peuple jadis fî floriffant fous 
les Ântoines,les Charles, les Henris, s'écrier : 
Oh ! quand luira le jour où la paix nous fera 
rendue ? quand refpii;erons-nou$ de nos longues 
înfonunes î faut - il craindre éternellement pour 
nos û\s au berceau , pour le lit de nos époufes , 
pour nos pères courbés fous le fardeau des ans î 
Hélas ! nous ne favons plus que verfer des larmes ! 
O Dieu ! prends pitié d'un peuple infortuné ! d 
!Dieu ! fais que le Français nous traite comme 
fes enfans , ou rends-nous nos Princes légitimes. 
Nous avons trop gémi fous des armées de ty^ 
lans. 

Raifurez-vous, citoyens défefpérés. Il eft arrivé 
celuî qui doit adoucir vos maux , celui que vos 
vœux appellent depuis tant d'années. Telle qu'au 
pi^ntemps à l'afpeâ du foleil qui s'était caché 
durant un long & rigoureux hiver , on voit la 
terre , fécondée paiç fes rayons^ fe revêtir de gazons 

frais ,^ 
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frais, de fleurs, de moiflbns verdoyantes; des 
troupeaux nombreux bondir fur de gras pâtu- 
rages; les oifeaux fe careflèr dans les bofquets 
rajeunis , & peupler Tair de nouveaux citoyens.; 
le monde entier offrir par^^tout l'image du bon- 
heur : telle , à la vue de Léopold, parut toute la 
Lorraine. Ce n'était plus ce defert immenfej 
fèmé de quelques chaumières & de vaftes ruines. 
Des hameaux pleins d'hommes robufles & labo- 
rieux , des cités entières , un peuple innombrable 
fem.blaient être fortis de la terre pour couvrir 
cette heureufei contrée. Mais par quelle voie 
opéra- t-il ces prodiges i Comment maintiendra-* 
t-ilfon peuple dans la profpérité ? Pénétrons un 
moment les fecrets de fa politique , & mefurons 
la profondeur de fon génie, 

La (ituation de la Lorraine entre l'Empire & 
la France , dont les Souverains > alors rivaux tou- 
jours défunis, fe livraient fans ceffe la guerre» 
expofâient cette province à en être fouvent le 
théatfé ou la vidime. Léôpold dit à fon coeur : 
La paix feule peut rendre un État âoriiïant. Mes 
Peuples épuifés ne refpirent que le repos. Ce 
n'eft pas aifez d'avoir , en leur favpur , vaincu 
mon inclination' pour. Théroïfme guerrier , fî je 
n'écarte loin d'eux & le trouble & l'horreur des 
armes. Voifîn du Français & dp Germain, c'eft 
avec eux feuls que je pui; avoir des intérêts à 

M 
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démêla:. Enchaînons dans leurs mains les, fou* 
dces dont ils pourraient frapper mes 6ujets. Dès 
ce moment il conclut avec Louis une alliance 
qui le mettait à l'abri de Tes entreprifes* Déjà ^ 
pac fa mère , neveu de l'Empereur , par fon by-^ 
men avec Élifabeth -Charlotte d'Orléans , il le 
devenait encore d'un Monarque le plus grand 
qui fut alors dans l'Europe > s'il eût été meilleur 
citoyen , & rendait ainfi proteâeurs de fon 
trône, delà tranquillité. des Lorrains, les feuls 
Potentats qui puflent troubler fon règne. Ferfuadé 
que Textrcme indigence, loin d'éveiller l'adivité 
des hommes , les plonge dans une langueur fu- 
nede ; que le . malheureux fonge bien plus à f^ 
plaindre qu'à chercher les moyens d'embellir foa 
fort; qu'un Prince ne doit pas eftimer fa puif- 
fance , fa rîcheflè fur l'étendue de fon Empire ^ 
mais fur le nombre de citoyens qu'il renferme , 
mais fur leur aifance & leur induQrie; après 
avoir mis la Lorraine en sûreté au dehors ^ il 
jette les yeux fur fes habitans, diminue le far^* 
deau des fubfides , leur fait part de fes propres 
tréfors^ appelle ou retient par fes bienfaits les 
étrangers dans fes provinces. L'agriculture encou- 
ragée eft rétablie dans fon premier tLonoeur^ 
Quelle foule de privilèges accordés au corn? 
merce ! que d'établiflemens en fa faveur ! A qui 
devez-vous j Lorrains , ces routes Qoœbreufes St 
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ttîâgnîf^ques , ouvrages dignes de l'opulence de 
l'ancienne Rome^ faits pour ouvrir aux prpduc-* 
lions de tous lès climats les portes de vos villes? 
A Léopold. Ces manufaâures qui rendent encore 
aujourd'hui les Nations voîfines vos tributaires t 
A Léopold. Ces Artiftes utiles qui font venus de 
toutes parts adopter la Lorraine pour patrie f 
A Léopold. Ce Peuple même profcrit dans le 
monde entier (i), trouve un afile fous fa domi- 
nation; mêlé avec (es fujets, leur communique 
dans les affaires cette audace pour entreprendre ^ 
cette prudence, ces reflburces pour exécuter, 
ce génie adif, induftrieux qui le caraftérifent , 
& rangé fous une police fage, fe dépouille au 
milieu d'eux de cette défiance, cette avarice ^ 
cette fourberie, inévitables effets du malheur & 
de la perfécution , vices affreux dont Taccufe , 
peut*être avec juflice , le refte de la terre. Dans 
tous les États , dans tous les rangs l'émulation 
s'allume. Léopold ne veut point que fur toute 
la face de la Lorraine un feul homme foit vu 
dans l'oiliveté; & déjà fe font élevés à fa voix 
des afiles où ces pauvres , à qui la vieillefîê ou 
d'autres infirmités interdifent les travaux , feront 
r^fTemblés & finiront , dans un fort paifîjble ,. 
leur vie qui devait être un fardeau pour leurs 
frères. Cette élite refpeftable de la Nation, que 
lies préjugés , compagnons d'une haute naiflfance , 

M ij 
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femblent dévouer aux occupations militaires ou 
à la ixiolleiTe » fous un gouvernement pacifique » 
ne languira pas cependant dans un repos infruc- 
tueux pour fon pays. Eh ! qui pourrait rougir 
d'imiter Léopold ? Elle viendra près du trône \ 
revêtue des emplois de la paix, s'afTocier aux 
grands defieins de fon Prince 9 & les Minillres 
de la vengeance , de la mort , le feront du bon- 
heur & de l'humanité. 

Je me fens ici 5 MeiTieurs, forcé de rompre^ le 
fil de mes idées. Les mânes de Léopold m*accu- 
fent de leur ravir trop long-temps la plus belle 
moitié de leur gloire > & je dois vous peindre 
tout ce qu'il fît pour ces braves gentilshommes , 
ou plutôt interroger leurs fils , & leur en deman- 
der compte. S'il s'en trouve aujourd'hui dans ce 
fanâuaire des Arts , ils font trop vertueux fans 
doute pour rougir d'avouer ce qu'ils doivent au 
Héros que je célèbre. Répondez , illuftres & di- 
gnes rejetons des antiques foutiens de cette pro- 
vince. Les ombres de vos pères font forties de 
leurs tombeaux, elles rempliffenten foule ce 
lieu qui retentit do nom qui leur eft cher, jus- 
qu'au fein de la mort. Il me femble les voir tref- 
faillir encore d'admiration au récit des /merveil- 
les dont elles furent les témoins. Elles aiment 
peut-être à voir un Lorrain brûler fur les autels 
de leur bienfaiteur un encens quelles partagent» 
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Elles viennent vous ardomier^ccs ombres géné- 
reufes y de révéler ce qu^elles vous ont appris 
tant de fois. Répondez : Que vous ont dit vos 
pères ? qu'épuifés par de longues guerres , par 
leur confiance à défendre la caufe commune , ils 
traînaient dans une indigence obfcure des noms 
refpeéèés depuis pluûeurs fîècles, mais alors avi« 
lis; que Léopold 3 fenGble à leurs revers 9 était 
allé lui-même les chercher au fond de leurs châ-* 
teaux folitaires & ruinés > poui? partager avec 
eux fon opulence &fon pouvoir; que ces palais 
faftueux où vous habitez encore, dont s'enoB- 
gueilliiTait cette capitale y avant qu'un autre 
Léopold l'eût embellie ^ étaient l'ouvrage de fes 
dons; que leurs domaines 9 leurs fiefs aliénés 
avaient été rendus par fes tréfors à leur anciea 
poffefTeur ; qu'enfin toute cette fplendeur qui dif« 
tinguait leurs maifons y leur ven^in de lui. 

De quelles bontés ne vous a-t-^il pas perfôn- 
neUement honorés? Répondez. En quels lieux 9 
par les foins de qui votre jeunefle fut-elle élevée ? 
Ne fut-il pas érigé pour vous ce monument, 
école célèbre, de Mars , où des Maîtres habiles ^ 
tirés de toutes les Nations , préparaient , même 
aux Princes étrangers , d'illuftres appuis i Com- 
bien de fois ce grand homme demanda-t-il avec 
intérêt à vos pères, le nombre , les talens , les 
vues de leurs fils i 8c û vous avez rempli avec 

M iij 
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honneur les premières places de TÉtat, n*e(l-çe 
point au Prince , dont vous les teniez, qui fut 
choifir celles où votre génie pouvait fe déployer 
dans tout Ton éclat f n'eft-ce point à lui feul que 
vous êtes redevables de vos fuccèsî O généro- 
fité plus qu'humaine ! O Mânes adores du mq^ 
- dèle des Rois ! ils fe fouviendront à jamais c^s 
tiobles reconnoiflans , que vous avez TeATufcité 
la gloire de leur race. J'en jure par ces larmes 
involontaires que répandent ceux qui m'écou- 
tent , par les ombres de leurs aïeux dont ils font 
environnés, qui les ont remplis de leur ame 
héroïque; j'en jure par vous-même ; car après 
Dieu de qui vous fûtes Timage , vous êtes Tobjet 
le plus facré pour des Lorrains. Jetez , Mânes 
auguiles^ jetez du haut du ciel un regard de 
complaifance fur eux. Recevez , comme Téloge 
le plus digne de vous , le ferment qu^ils foçit 
tous entre mes mains , de tranfmettre à leurs ûls, 
aind qu'un héritage ^ Thiftoire de vos bienfaitç^ 
Enfans magnanimes des défenfeurs de la patrie 
me démentez - vous i ne le jurez-vous pas? 

Mais ces largeflês immenfes, prodiguées à la 
Noblefle , cette abondance de biens où l'avait 
placée le Duc de Lorraine , n^étaient pas feule- 
ment des effets de fa bienfaifance ou de fa ten*- 
dreflè pour elle. Il avait vu dans les État les 
mieux policés la pauvreté ambitieufe dss grande;, 
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appelés par leur naiflance aux charges impôt* 
tantes , enfanter les malverfations y les tyratinîés 
fubalternes, caufes fecrètes» mais -^ certaines» de 
la chute des Empires ; il favait que leur aifance, 
fui vie de nombreux ^ befoins, fert^ fi fofe ainfi 
tn'exprimer^ d'alimens aux arts , infirumens ordî» 
naires de la richeflfe du peuple; 8c comme la 
profpérité générale était l'unique objet de fês 
vœux , il raflTûrait même par fes bontés envers 
les particuliers. Audi difFérait*tl en fa lîbéraltré 
de ces fouverains qui , généreux par oftentatîôn, 
craignent cependant de Têtre aux dépens de, leurs 
plaifîrs, & ruinent le refte des citoyens, pour 
entretenir le fa(le de ceux qui les entourent. Loin 
de voler à la patrie ce qu'il donnait à fes pro* 
teâeurs , pour tranfmettre au fimple fujet la for-^ 
tune & la magnificence du Princeton le voyoit 
fe condamner à la fortune du fimple fujet : fem* 
blable au Rhin y ce roi des fleuves , qui , di vifant 
fes eaux en diverfes rivières également majeHueu- 
fes y porte fous leur nom l'abondance 6c la fécon* 
dite dans un pays immenfe , & fe change lui-* 
même en faible ruifleau» 

Ne vous figurez pas , Meffieurs , que je prête 
à mon héros des vues faâices , des motifs fup« 
pofés, un art 9 une habitude imaginaire de mé-^ 
<liter (es moindres aâions , de les diriger toujours 
vers la félicité publique. Tant d'application n'çft 

M iv 
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pas , j'en conviens 3 Tapanage ordinaire des 
maîtres de la terre ; mais je parle de Léopold > 
9c ce nom feul doit vous annoncer plus qu'un 
^oi. Je violerais les lois divines & humaines^ 
difait il^ fi je dérobais au foin de mts peuples 
un feul de mes inftans. Leur donnerai- je l'exemple 
de la moUefle^ moi qui commande à chacun d'eux 
de remplir avec courage > avec fidélité les devoirs 
de Ton emploi ? Nous formons tous enfemble un 
même corps , & ce corps c'efl l'état : Souverain , 
]'en fuis la tête, les grands en font les bras, les 
pieds qui le foutiennent, ce font les citoyens 
inférieurs. C efl: à moi de voir , d'entendre » d'or-^ 
donner 5 de régler y pour le falut commun ^ ks 
divers mouvemens des membres. Si je néglige un 
moment mes fondions , ce vafie corps , s'agitant » 
Te traîna^nt au hafard , tombera dans l'abîme fie 
me perdra moi-même avec lui. Fondé fur ces vé- 
rités falutaires , il n'a point abandonné les rênes 
de l'Empire à de^ mains mercenaires. Voudrait^ 
il, à l'exemple du vulgaire à^s grands Rois, 
borner fes travaux au choix de fes miniftres , 
s'approprier la gloire de leurs belles aâions , & 
jouir lâchement d'un héroïfme emprunté ? Tout 
penfe , tout agit par lui feul. Là s'élevait le ca-- 
binet folitaire où chaque jour occupé de là pa* 
trie, il rétablifiait Tordre des finances > en rendait 
le gouvernement facile & fimple» trop suc 
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qu*une adminîftration compliquée, par la foul^ 
d^agens fubalternes qu'elle exige , abforbe les 
levenus d'un Etat, & caufe infailliblement fai 
ruine* Ici, dans un temps où la difette affligeait! 
l'Europe entière, devançant l'aurore, il venait 
arracher au fommeil un Magiftrat écla^iré , mér 
ditait avec lui les moyens d'écarter de Tes pro* 
vinces ce fléau deftruâeur , traçait le plan d'une 
police utile fur les grains , défendait le tranfporc 
des nôtres , forçait l'Allemagne de partager avec 
nous les Cens , commandait à de riches magafins 
de s'élever dans chaque Cité , pour diftribuer les 
tréfors de l'abondance à Tes habitans, facilitait: 
par de fages ordonnances les emprunts aux pau- 
vres , leur procurait des reflburces pour enfer 
mencer leurs terres, ou leur prodiguait fes pro*- 
pres richeffes. Plus loin s'ouvrait le portique ou, 
recevant avec indulgence les plaintes des oppri- 
més , il leur accordait vengeance. Près de ces 
Jieux y ces vieillards vénérables fe font plus fou- 
vent à me le redire , dans ces momens d'alarmes 
où des mères défefpérées , emportant leurs fils 
dans leurs bras , fuyaient avec des cris horribles 
de leurs maifons en proie aux flammes, on l'a 
vu plus d'une fois, ô marque d'humanité ia* 
connue jufqu'à lui, je ne dis pas dans les faites 
des Rois 5 mais dans l'hiftoire du dernier des 
|;rands ! on l'a vu fe mêler parmi les citoyens 
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ttnpttités à réprimer les fureurs de rincendîe, 
établir Tordre, predèr, tendre lui-même des 
fecours de cette main qui gouvernait le timon 
de l'état, par-tout donnant toujours l'exemple 
êc de la vigilance & de Paâivité. Quelquefois 
lians ces rues écartées il errait fans fuite > encou- 
rageait les malheureux à lui raconter leurs pei- 
Ities, & rendait juftice à des familles gémiûantes 
qu'un Miniflre dédaigneux avait refufé d'entendre. 
La pefte 9 fuite horrible des longues guerres , 
menace-t-elle la Lorraine ) du fond de ce palais 
il â déjà fermé toutes les communications avec 
les pays infeftés , & par fa prudence ôc par fes 
Bombreufes largeffes , il a fauve fon peuple entier 
d'une mort inévitable. Ne nous vantez plus , 
Orateurs fanguinaires, ces aflaf&ns couronnés qui» 
pour ajouter à leur royaume un coin de terre, 
un hameau 9 facrifient des milliers d'hommes: 
Léopold fut auffi conquérant; mais fpn génie 
^ul lui tenait lieu d'armée, & tandis que les 
XiOrrains goûtaient les douceurs de la paix , du 
fein de cette capitale > il a rangé vingt cit& 
fous fa domination ; celles-ci y en obligeant la 
France > par d'heureufes négociations , de con- 
fommer un traité qu'elle femblait avoir oublié; 
celles-là , par des acquifitîons adroitement pré- 
parées ^ & qui , rouvrant un champ plus libre au 
commerce intérieur de nos provinces où ces 
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Villes étrangères étaient enclavées, devenaient 
pour nous une nouvelle fource de richeflfes. 

Mais où trouver dans la Lorraine entière 13a 
lieu qui n'attefte Se (es bontés & fon zèle infa- 
tigable à rendre fes Etats âoriflfans ? J'oferais 
prefque ipterroger cette terre muette, voîfîne 
de r Alface » vaftes cantons jadis déferts , hériffcs 
de forêts éternelles , Se lut demander qui Ta 
couverte d'babitans , qui Ta transformée en pays 
fertile, fi ce n*eft Léopold ? 11 avait dit: J^en- 
chaînerai le bonheur au milieu de mon peuple; 
^ fi de nombreux obftacles l'ont quelquefois 
retardé dans le cours de ce vafte projet, il les 
a tous furmontés , & toujours par les plus fages 
moyens. 

Vous rappellerai- je , Meffieurs , cet événement 
à jamais célèbrp, quand la France 3 exigeant V6* 
change de cette province, tenta, pour l'obtenir, 
tout ce que Fart des Négociateurs a de plus 
fecret : conjonâure délicate où , quelque parti 
que le Prince embraflat, il paroifiait fe mettre 
en butte aux plus cruelles fouffrances? Que de- 
vait-il faire? abandonner fes fujets? il ne faurait 
fe réfoudre à laiiTer imparfaite leur félicité, à 
defcendre du trône de fes aïeux, rétabli par fes 
foins , pour aller régner fur des climats inconnue. 
Hélas! tremblant de le perdre, déjà vous cufliex 
cp tendu fon peuple jeter des gémifiemens afifreux : 
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les pères , fe rappelant avec horreur leur misère 
pafljée , & la comparant à leur richeffe préfente, 
difaient à leurs fils : Il va donc nous délaiflèr 
celui qui fefait les délices de notre vieille0e ! 
nous mourrons malheureux , & nous emporterons, 
^ans la tombe la douleur de voir nos trifles 
enfans foumis à des maîtres étrangers. Que devait- 
il faire? refufer? Il expofait fes Etats au reflfen- 
timent d'un Souverain qui pouvait les écrafet 
fogs le poids de fon immenfe pouvoir. Que 
devait-il faire ? Ce qu^it fit : foufcrire aux vo- 
lontés de la France , mais à des conditions dont 
elle fût éblouie > qu'elle ne pût remplir , qui, com- 
promettant les droits des autres Puiflances , 
anéantiflentle traité auffi-tôt qu'il ferait connu. 
Les malheurs font-ils donc enchaînés les uns 
aux autres ? La mort du Roi d'Efpagne rallume 
les flambeaux de la guerre; toute TEurope eft 
,cn feu. Chaque Prince veut avoir part aux dé- 
bris de cette déplorable Monarchie.; de. tous 
côtés les armées s'oppofent aux armées , con^me 
des lions avides , qui , dans Fabfence du pafteur, 
acharnés fur une genifle fanglante , fe difputent 
fon cadavre déchiré. Preffé par Louis , preffé 
par l'Empereur de rompre la neutralité dans 
laquelle il s'efl: retranché, Léopold ravira-t-H 
aux Lorrains la paix > premier fondement de 
leur profpérité naiffante? att;irera-t-il fur eux la 
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vengeance de Tun de ces deux rivaux, en fe dé- 
clarant pour l'autre ? Non. Mais fi le Français*, 
craignant que les Autrichiens, maîtres de Landau , 
ne pénètrent dans fon royaume par la Lorraine » 
lui propofe de recevoir une injurieufe garnifon 
dans Nancy, Tacceptera-t-il? Non. Si cette re-» 
doutable garnifon s'avance , réfolue d'entrer de 
force au fein d'une ville dépourvue & de troupes 
& de remparts, lui, reliera- t-il avec ks feuls 
gardes ? Non , il eft des momens où le fage doit 
plier fous la loi du plus fort ; je le vois fortic 
de fa capitale, fans l'ouvrir, fans la fermer aux 
Français, content de, veiller à la sûreté de fes 
habitansi & par cette conduite ingénîeufe, il 
^ conferve la bienveillance de l'Empereur & de 
Louis, prépare de loin à fon fils le chemin du 
trône des Céfars-, & nos provinces, comme une 
îfle fortunée au milieu des mers en fureur, res- 
tent tranquilles , tandis que le refte de l'Europe 
eft en proie au tumulte des armes. Bientôt même , 
par fa médiation* l'Allemagne & la France 
concluent une paix dont il recueille des fruits 
capables de le dédommager de l'aâFront fait à (k 
dignité fouveraine. 

De nouveaux revers nous menacent encore' : 
un Prince s'eft élevé, dont le vafte génie , aveuglé 
par la fureur des fyftêmes, veut rétablir les 
finances de l'Empire confié à fes foins , en fubfti- 
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niant des effets d'une valeur faâice à des efpèce^ 
d'une valeur téelie. Le$ peuples» éblouis par Te^ 
poir d*un gain facile, courent avec joie à leut 
perte: Français, Anglais, Hollandais, tout eft 
infefté de cette contagion. Quelles reffourcei 
n'épuife point Philippe pour l'introduire en 
nos contrées ! Maii ni les liens du fang, ni les 
pièges de la politique, ni Tor offert & prodigué, 
rien ne peut féduire L^opold, l'âme mes peuples^ 
répond-il yje ferais in/ligne dUux, fi je facrifiait 
kurs fortunes à mes intérêts. 

Cefl par cette fageflfe confiante , par cett^ 
bienfaifànce éclairée, par cette politique falutaire , 
€{u\\ rendit la Lorraine rivale des plus puiflfans 
Royaumes i-iuppléant , par ropulence,à ce qui 
lui manquait d'étendue. £h ! quels prodiges cet 
îmmenfe Empire , enrichi des dépouilles de tant 
de Nations vaincues , quels prodiges offrait donc 
alors la France aux yeux du voyageur ^ qu'il 
ne retrouvât dans nos contrées î Les fciences 
& les arts floriffans? les fciences & les arts fleu- 
riffaient parmi nous. Pen prends à témoin cette 
foule d'hommes célèbres, lumières de nos aïeux, 
cette illuflre Académie où venait fe former les 
rivaux de Phidias > àts Praxitèles; ces fuperbes 
hôpitaux, ces temples magnifiques , tous ces 
édifices faflueux , monumens qui portent juf- 
qu'aux nues le témoignage du génie des Lorrains 
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& de la grandeur de Léopold* Une Cour bril- 
lance & polie ^ £h ! quelle Cour devait avoic 
plus d'éclat que celle d'un Prince dont la no-* 
bleflè nageait dans l'abondance , qui cberchait 
hs talens jufqu'au fond des forêts , pour les placée 
autour du trône ^ dans le mên^e temp^ qu'il 
donnait un riche aûle à dts têtes couronnées^ 
profcrites par des fujets ingrats, abandonnées 
par Louis même , leur premier protefteur ? Un 
peuple heureux? Ah ! redites-nous, Lorrains^ 
s'il était alors dans le monde entier un peuple 
plus fortuné que vous. 

L'ignorance , amie des tyrans dont elle excufè 
toujours la molleffe, oferait-elle nous dire que 
ces merveilles n'ont rien, d'extraordinaire; qu'il 
ell aifé de bien gouverner un Etat borné , de 
l'élever, de le maintenir au comble de la féli- 
cité? Vous le favez , Meffieurs , le plus glorieux 
effort de l'efprit humain eft de transformer les 
petites chofes en objets dignes d'admiration. Il 
eft plus rare, & l'Hiftoire nous l'affure, de voie 
les peuples malheureux dans un vafte Empire , 
que dans un foible royaume ; & s'il eft difficile 
de conduire fagement le vaiflèau d'une grande 
Monau"chie , il l'eft bien plus encore à un Prince 
prefque fans pouvoir , d'entretenir dans une paix 
conftante fa province enfevelie au milieu de deux 
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forces puiiTances toujours en guerre $ Se qui me-^ 
nacent fans cefle de lenglourir. Plaçons donc au 
rang des plus fublimes génies le reftaurateur de 
la Lorraine. Mats nous n'avons vu qu'un coia 
du tableau , de nouveaux mirades vont éclore 
fous nps yeux. 
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" Secondé Partie, 

JjORSQu'uN É^tat defert , pauvre » ignoré , préûd 
(abitcmj^ni une.nouvelle face ; qu'arrivé , comioe: 
par un prodige , ?^.\x faîte, de la grandeur ^ il: 
«étonne la terre de fa richefle. &de fa gloire im*. 
prévue, il eft prefqûe.impoffible qu'il conferv^. 
long-temps cette ' fplendeur' miràculôufe, & f%^ 
chute. eft fouvonC' auffi prompte que foq élé^ 
vation; ceft un ^ arbre _ qui plie & va fè brifet 
(bus le fardeau trop pefant de fe$ fruits fans nom- 
bre , fi la main, du cultivateur oublie d'aflèoir: fuC 
je folides appuis {es branches. Surchargées da 
uéfors. Mais ces appuis d'^n.^nop^r'e, quels font-^ 
ils? Ce font les inftriimens^^pjêliaes qui fervent 
le plus ordinairenoent à; Télevierj les loix, le ca-c 
jFaftère du peuple, & les moeurs,/ . | 

Que ne :pui$-je., .Meflieur^i,' ; m^élever ' en ce 
moment au defTus.d^ mown>êmç, égaler mpi>^ 
génie à celui de-Léopoldai ;&. fuivredap^^fon 
vol .cet aigle çiudacieux ;q*»i femble^éd^igner^fcv 
t6rrç.& le jepos! Ce n'eft donc.ppint afiè?; poui^ 
lui d*avoir ,rep.(^uplé fesr provinces ^ ceqdu riq^^ 
duôtîe &Tabptfdance à leurs «habitans, créé.li% 
^rcaine,t& dej'avoir ctéée heureufe? Lé^pql^ 

croit û'avflir rien fait ^ im^ «s'il .r^^iHftSfe^ 

N 
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ckoCt à faire pour la prorpérité^dés. Loji^raiiii^ 

Je defandrais aujourd'hui du trône , di fait-il ^ fi Je 
ne pouvais plus faire dt bien à mes peuples. Il faut 
eocore , afin d^aflfurer la durée de leur bonheur. 
(jfx'k fa voix leoc caraâère fe forme; que les. 
tnamts ^ parmi nous > reprennent leur antique 
pureté; que du fein du chaos forte l^iditiûabld: 
édifice de nos kûx.-Lesentreprifes les plusépP 
neufeâ font les plus dignes de lui : un éfprit vuK 
gaire voit les difficultés attachées aâ^ projets 
utiles 5 & les abandonne ; Léopôld voit le bien* 
j^lls doivent produire ^& les ei^écùte. * 

Avant d'examiner les travaux de ce nouv^eau 
Lycurgue ^ demandons - nous : Qu'eft*- ei qu'na 
Prince , légiflateur ? Céft un hodime «out-puiffanir 
qui donne lui*n)éme ées borniez à fon autorité^ 
4ui Tenchaine volontairement fods un "pouvoir 
fupérieur y pout tnettre Cts fujets en sûreté contre 
Ces paffions ; c^eft un maître qui dit à fes efclaves : 
Soyez libres de fefons ènfemblé un traité; vous 
^'obéirez fans murmure ^ quand mes ordres 
feront équitables ; moi » je protégerai vos tra^ 
faux , vos fortunes » T<ys maifotis t û je manque 
à ces devoirs > alors je devieÀs votre égal ^ âo 
tëloi^ notre commune fouveraioe, fera jugé 
entré nous. Ceft un Héros qui fait le facrifice lé 
|)Ius. pénible, le plus honorable pour^un Roil 
fe ikftifice dix pouvoir arbitraire; Demandbtisss 
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fiotft encore : qu'eft-ce qu'un fagè légidateui: } 
C eft un phiiofophç dont Tame eft le fanâuairo 
de la juftice, fenfible > ferme, généreux, ami de* 
Tordre & de rbucnanité, qui , femblabie qu Dieu 
de Tunivers , dènc dans fa main tous les ttcnn 
du cœur humain ^ profondément itiftiuît de U 
(ituation^ du caraâère du peuple qu'il a poUcié» 
riche de tous les tréfors du cœyr Sç de refprîri 
car il a fait des loix qui donnent a/fez de con-f 
fiance au foible , pour ofec recueillir de Ton 
champ, de fon induftrie, tous les fruits qu'il peut 
en tirer ^ fans crainte de les voir dérobés par 
une main étrangère; ai) fort , aflfejs d'effroi pous 
ctouffer dans fon fein le defir de l'qfurpation & 
de la tyrannie ; des loix avares de Tor Se du 
fang des hommes » promptes à punir le crime t 
mais plus ardentes encore à le prévenir; qui met*? 
tenc rinnocencé accufée à l'abri des jugemens^ 
de la prévention > de l'ignorance » de Terreur ^ 
ou lui lâilTent, lorfqu'eUe cA condamnée» des 
ieâbotces contre l'iniquité, applicables h toutes 
les circonfiancei, iàns étr$ pbfcures ou trop nom* 
breufes, qui entretiennenc une hjurmonte cpq£^ 
tante dans les familles « entre le$ tMds diven^j 
des loixrafîn qui^ toutes diâîérentes ^i^'iedl^ fonp 
entt'elleis far kur. ofcjgt. , liées pard^s rapports 
invifibles, parviennent également à ce jbiiut , h 
fiélicué pondantie des pniple^ & h grjiadnir dt 

Nij 
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TEtat. Ici» Meffieurs, vous m'arrêtez, & danii^ 

ces deux portraits vous reconnaîtrez Léopold. 

Si les ouvrages de ce grand Prince ne pu- 
bliaient aflèz par eux-mêmes fa gloire & la 
fublimité de fon génie > orateur ingénieux à pro^ 
fiter des moindres circonftances pour étendre la 
matière de fon Éloge , peignant avec feu les obf-* 
tacles qu'il eut à furmonter, je vous promené-- 
Derais au flambeau de Thiftoire, à travers les 
ténèbres qui couvraient avant lui notre légif« 
lation y Cl Ton peut dire que nous en avions une s 
VOQS verriez la force décider encore du droit ; 
des coutumes gothiques » la plupart nuifibles au 
bien public, multipliées & variées à Tinfîni dans 
la même Province ; le caprice des juges tenante 
lieu de règlement dans les procédures , de for<* 
mes dans les jugemens ; les abus les plus bizarres 
érigés en autorités refpeâables ; à peine quelques 
fages ordonnances ou devenues impuiflantes ou 
tombées dans l'oubli ; des Tribunaux auffi bar- 
baires que nos ufages> toutes les horreurs qui 
naiflent des troubles éternels de la guerre , d'une 
véritable anarchie. Quels oableaux je formerais 
des malheurs produits par ce défaut de loix, ou 
par le boule verfement > le filence, la barbairie de 
celles que nous avions. î La vie des Sujets fans 
ceflb expofée, leur fortune toujours flottante 9 
toujours en butte au . navifrage » à l'fividité.det 
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|>lrates; la moitié des Lorrains dourl)ée fous le 
joug d'une fervitude aviliflante & dépouillée àeM 
privilèges du Citoyen, je dirais prefque du titre 
d'homme ; le Duel , ce monftre né de l'injure & 
du fiupide orgueil, le glaive en main, levant 
une tête audacieufe & refpeâée , portant k défo- 
lation au fein des mères & des vieillards privés 
dans leurs fils de leur unique efpérance; corn-» 
, bien d'autres calamités plus affir eufes encore , re« 
tracées à vos rcsgards > vous arracheraient des 
larmes, hélas ! de pitié pour vos Ayeux qu'elles 
ont déchirés , d'admiration pout le Dieu tutélaire 
qui les a bannies loin de nous» Mais mon fujet 
n'eft déjàque trop viifte. le puis louer Lédpold , 
& fur les maux que fes lôix ont anéantis , & fut 
le bien qu'elles ont fait} ou plutèt expofons fîm*> 
plement fes tiavaux;. chef- d'œu virés de l'art Se 
ducifeawtces fiatues vivantes n'onit pas befoia 
d'être vantées ; il fuâSt dé lever fe voile qui les 
couvre. Se la beauté de l'ouvrage frappera Iti 
yeux tes moins éclairés.^ 
; Commencetai-^e par vous développée cette 
partse* mtéreflante de la légiflation , la plus né* 
cédaire pour afibreria' paix & le bonheur parmi 
les Citoyens, je parle : de ^'adminiUracibn de la 
jufiice? £h t qui la porta jamais à iia plus haut 
degré de perfeâion que • le > Duc de Lorraine ^ 
Levez-'vous j, nobles Se favàns intei^rètés des 
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loix , repréfentez-nous Léppold renverranc d'Un 
feul ccAip tant de futieftes tribunaux , lés 1109 
formés de Juges auïïi grodiers que le peuplé fàc« 
tieux qui les avait élus » les autres deferts oa 
plongés dans un lâthe aflbupiflèmenc » tou^ de^ 
venus It tbéâcîe du déÀ^rdre Se Técueil de Topu* 
lence del; Particuliers. D^à fur U$ débris de cti 
tribunaux monftfueux^ j'en vois s'élevec de nou^^ 
veaux { établie uiie falutairti & conftantfe uni-^ 
formité dan^ leur manière de difpenièr U îuftice» 
pour écarter les ténèbres dobc U diffiftehcc delà 
grand nombre des pcocédcs* judiciaires ebvèlop» 
peraient inévitablement les affaires les plus fitn«t 
pieS) avant qu'elles fuQeofcftAtvetHies.aûp^: Juges 
fupérieursj afligner claireinent à chaque juHP* 
diâion Ibn reflbrt» ((m, pCKivofe,:d<e crainte ^ué 
la lentiBiif d«s arrête ï)e xonfommât fouv^ecit U 
YUioede^ Faniez ^ taodîs que !« Tribunaux Ûifpa-^ 
terakm ^iM^ coiiii^étenàïts iSemur iWt. Aib4t- 
dînation . eâcre k$ diffënensl Goîps h Itf <Jtâof0Q$ 
Membres, les aiTujettiràikiplùsievéKijdifelpiiiAei 
car il kim qdeJe vaincu fok £cMi».dû^rfic;^a 
caufe étAiiinjudë » ti dés M^iècatà attâftirdiptc*' 
tables par Fauftérité derlebcs, tnteurs;* par IM** 
tetidue <le Jjeuts lunSiières^ mWtt condanmé i leuc 
défendre de ^ugec d'avaocé der H hdniSéx ài droit 
ou fiir kr doi^itioâ ou {br^airtdteâèjdea Clien^i 
kux dosner: cette SmtitSé , ^ courage .^doiquQ 
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"^1 br«ve le cjrédiit des grands Coupables » & les 
4fnmole aux pieds du pauvre donc ils étaient les 
cppreflfeurs ; les remplir de A^ majefté^ de fon 
.efprit , de Tes vertus : tels fotit ks premiers foioc 
de Léopold. ^ ::o^ 

Où trcMJverkz •< voQs des Ordonnaoces plus 
^païfaîtes ^^ue les (iennes? .Fàut*^il décider de la 
fonuoe^ f^uç-il d^éçider de la yied*ttn Sujet ? Toutes 
les faces fous lerquelles peut fe préfetiter uoe 
affaire iont préyues. Dans quelle occaûôn la cou* 
duiie du . J^ge .q'eft^le pas^ tracée avec une exao- 
i^titude (crupuku&9 fie tQu}ours delà manière la 
^plus conyenal^le? Combien de pfécautions (i<- 
rdpnnée^^, diç^^>fur que i'inDocence riè foit im* 
onolée f9p$.le$^^apparei:K:es/&ie nom ducrkoe! 
.JMais k} içrimetui-même ne mourra pas àuchaqae 
i;ïÀaiit,4ftqs Hoe Iptagiut aiiente de fon £apptic^ ; 
4*Ufarp|tjlur 4!ie dira point ctios fon cœw av»c^i 
fCes cl|»ai|ips qUe j'ai . ravis: .'font déformais Jes 
;ii^n$:j SFO^.^%t;yce, .x:e neft: point par des iplettrs 
' l4ur jvçU maître Cuiratc adieter uneafensojAr-* 
v.^'teMr^he de la ^ftice efl^ rapiddi^ k:f)tix 
oïiéfWJ^Ài^{^ oracles ;mqdsré.r> Comme d'dî&ârt 
:h'.^^m^9^^ ^piHe fom^^vMÎfifs liGosBoiiella 
•clgrti^^d^ taloiidéiei^àce Ji'iifyide chican^j Idbls^ 
jpapyi^.dûvifint un x^te^ ÊKxé> pose i>ha»if > 
p&^aîOfU w^èr) vengeapce*. pltta:f rom|MSi^iQfl0lle 
£tgiB0f i qfiMUtFi^umamtfi^escetdaii^ oba4ue:ligpQ 

Niv 
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:-de nos ordonnances ! oui , fans ^oute^ elles 
«.raient ièules aflfuré le nom de Jufte à léâr auteur ; 
rmài^ ce n'eft point une vaine tèiiommée que^ 
xbercfae le D^c âe Lorraîne > c'eft le bonheur dt 
fon peuple , Se chez lui les entrepri(es unies fud* 
xident fans relâche atix beUes'aâfofis. ' ' ^ 

* Cette fource intaridable de débats , de îrôublètf, 
ila-Multitude^ la diverfité des coutumes dans 
-lui tnème pays^favagqa trop long-temps le nôtres 

Léopold a conçu le projet de le foumettfe à dés ^ 
loi« ûniformesy^p(oîeti&lu taire 5 mais périlleux , 
><|u'it eut confommé^^ lé ciel H*àvaK (i*tôt marque 
'le terme de fes jours. Ke Voyéz^^i^^us poittt avec 
' quel art il préparait fecrètçment cette révètutiôti 
: tkéédSsAit ? Une partie de nos PrdvJheès , gcyuf- 
cv;wDée^'par des ufages pleins dliféô^ftalice y de 
^ Ê<^tt9^<^ons ât.tl!abrcurité^ géM^WEâtr^^^^kii^ 

• ^nné^ k d'étêrMli-^ orages , Se deS^'M^ifâ^ibtfs 
ri}ui< devaient aficrrmir la ^tranquillité 5' là -^rtune 
^ des iPsirtîoaUers pétaient U . caufe m^mé de leurs 
-difQordbs & de leur xuioe; €es^ ufages «Vienneât 
^ d^ètc^ an^nês ;. le Prince corrige ;>édairéft, sef- 
«forcé de concilier* céuxides autres càntotis iteQr 
lâoooeùne forcse f>lttsc durable^ ^« 6«)!>endanc 
r:3(bxàppmcbe par degrés^ des loir Je la^^baj^itâlé; 
V paxei! à ces hommes qoîv pour fermer ^li'cfânél 
' 'na^dueux 8c navigable, raflemblem dt^ toutes 
v i|^m^t9'«eaux , ^ ies amèiieat p^iuif^ fêùti ià- 
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Tcnfibie dam le vafte lit qu'ils ont creafé. Ces 

'jadroîtesr réForihes, comxnéncemeûc fruâiieux 

d'un deHeia Jion fiai , facilitent:encote le minif^ 

/âce de la Jàftice, en précipitent les arrêts; car 

, moins les : coutumes font multipliées , plus les 

rémdes du Jartfconfulte font bornées , plus il 

-peut confacfet^ de momens à juger les! Peuples* 

Mais àquoi fervent les Loixifi le Prince. ne 

Jes fait obferver? Ahi gardons^nous de douter 

t^ela vigilance de Léopold, Ceft peu de fiirveillec 

rlul -JBême ' ks Tribunaux ^Tupérieurs , premiers 

'^époiltaires de ces Loix; ildit à d'âuflères Cenr^ 

feurs : Parcourez mes Villes-, examinez la vie^; Icss 

triôeurg , Taâi vite des Magiftrats ; interroger fut 

rieur intégrité le/demier deii Citoyens ; prête2.une 

;jor:eille attentive à fés plaintes ou publiques ou 

' ft crêtes i 4ue les opprimés, foxccctauffi-tôt venger, 

tlfis abus'déràcinésyles malvetfateurs punisj volez» 

aScvi?eveQéz».iiux. p ieds> du trôné inâcuire un miâtm 

r&em.bl%iitii5c^e:ce que vous aurez vu , & de ce 

;^uê V0US âui!^ (m. O tendres ;inîquiétudesid!Uil 

-pàr& &r kcfort > ^e fes enfâns l Faut-il doué /qâb 

heè;9que:;S.4niiieur:Joit fou imagé vivante 1: SI. b 

-l?5Wt :au 0ioids. Ne croyez point qu'il attacheà 

::l^Magifij:âmre une indigne vénalité. Ilfaîitfo{> 

^\}§j rhomme n'acbète jamais d-une moitiédeÀ 

richefle le pouvoir de fervir: fes femblàbles. Gehii 

-qujs l'or peuc décorer d'uoe dignité , fe prof^ofe » 
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en Tàcquérant^ ou^'^naoblic (osi oppulencevo- 

.iuriirej ou de rs'oovck le cbesitnod'uoe fortune 

plus brillante pdans la première vue^^ c'eft foiu* 

Tent un efféminé qiii cache fous. la. pourpre la 

mollefife^ rigûorance la plus honteùfe; dans l'aotre^ 

31 s eugraiffe .peut-6tre du fang des inalhcureo»; 

.& pour l'Eisa , le Sénateur oifif, le Sénateur avaoe 

«ou ignorant font un égal fléan. Les^talens ver^ 

aueux ont feub droit de préœndre à ce nobfe 

lemplol; & de. même que Charles XII » Prince 

'^toiit guerrier , écait le premier ^foldat de foh 

Royaume, Léopold^ Prince tout citoyen >efl le 

f)reiitter MagiRrst de~ fon Empire. t 

^.\ Entrez :a vèc mof dans le coniêil y contemples 

xe:Iiéros , fils, allié de tant de Souverains » cenic 

dni-même du bandeao royal ^ toujours aflds à la 

tÊteadu Sénat, (joeCqùefois il fe platt ^ defcendiie 

-au fécond rang ;& cette ^c^x qui commande 

à des milliers d'bommes , ne ^c^oit point s'avîKr 

xn Rapportant, devant^fes-propres^i^t^ les caofts 

«déi rinfortaoé. Ceft •ainîi çfûnè tes ODieux de ^Sa 

:i!abie^xlefcendus ide iXMymp^^-fi^ijMeKvt fe^ dlSQ- 

igeaSent eniimples Be^gei^. CU^l^i^icju^un grtbd 

'Imtnine 5 après avoir donné- dés &égtemens^ftf(V^ 

tatves, des 'Minières zélés à la Juftide » ittIKt 

émtoce Vame de ces auguftes C(yrp$i arbitrcfs'ée 

la v}& de de la fortune des Sujets. 

j'ai, de plus nobles effets > de plus 
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hauts -hîts à décrire : lettons les yeux fur ces 
branchés de la légiflatioo , qui , (êmblables à de 
mi^eHueufes colonnes» ornemens & foutiensi 
la fois de nos Temptes » forment Fopulence des 
États dont elles font .«ncpre les principaux ap« 
puis, foît en favoriiant I4 population ^ foit eil 
ranimant Tinduitrié , foit en afluram Tordre âc 
i'aifatice parmi l^ différentes claffes de Citoyens* 
N'attendez pas que j'étale à vos regards une foule 
d'Ordonnances miles » mais d'une importance 
-vulgaire. Entre les grands objets qui s'ôfirem i 
itjon efprit , je choifis les plus frappSansjje vous 
dirai : Ceft en vam que les palfioàs tourmentent 
le cœur de ces enfams; retenus par la crainte de 
perdre ^héritage d un. père , refpeâunt (es vo- 
lontés , ils ne contraéterônt plus^ dans un âge 
encore aveugle , des nœuds mal affortis ^ caufe 
fréquente & de leur infonune & du défordre de 
Jeur famille; mais ce père^à ion tour, dominé 
par l'avarice , ne pourra déformais interdire à 
fes ûïs y dans un âge plus mûr , un hymen né- 
ceflaire à leur félicité. Léopold a fixé la durée 
& de l'autorité paternelle Se de Tebéiflànce fiUate. 
Ce pupille dont une majorité précoce -fefajt la 
perte 5 plongé dans ta misère ^ n'accufeca phis de 
fes égaremens, des ioix qui le rendaient trop têt 
maître de fa fortune 4 le terme des tutelles eft 
fagement recalé» Cette fille in^rtunée qui poste 
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dans Tes flancs le gage de fon déshonneur, froFt 
déplorable d'un amour illégitime, loin de trom- 
per la nature pour prévenir le bruit de fon op- 
probre , en viendra faire Taveu, effrayée par 
Fafpeâ du châtiment ; & <:es Magiftrats » dépo-« 
•iitaires de ion fecret, chargés de veiller fur elle ^ 
repondront au Prince du Sujet dont elle rauraic 
•privé par leur faute. Ces habdtans > excités par 
diverlês franchifes , s^emprefleront les uns à choi£r 
des compagnes , à donner des élèves â nés até^- 
lierss des cultivateurs à nos champs.; les autxes 
à couvrir la terre d*cdiflces , ceux-ci à changer 
des déferts* plantés d'arides* bruyères 9 en guéréts 
fertiles. £t toi » jeune & tendre époufe , tu ne 
-baigneras plus de larn^s. ta couche foUtaire , 
tremblante pour la vie de ton époux abfent, ^ 
qui l'impatience de revoir ce qu'il a de plus cher 
fait affronter Tombre dangèreufe des nuits; Tbo- 
ihicide voleur voyant dans tous les Lorrains 
autant de fàtellites armés par l'efpoir des récom- 
' penfes , pour le furprendre & l'enchaîner, a laiâe 
nos chemins en sûreté. Xe fupplice , l'infamie 
fuivront le Duri y & cet illuftce vieillard ne pleu- 
rera plus la nvort de fa race, entière» afi&ffinée 
dans fon dernier rejetton par la vengeance dé- 
guifée fpus le nom de Thonneur» Ces malheu- 
reux qui craignaient de fe montrer induftriéux-, 
de donner le jour à leurs femblablés ; peuple avUi 
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tfefclaves dont quelques Seigneurs où leur Prince 
même devaient être un jour les hàdtiers , au 
mépris de leurs proches , de leurs fils peut-* 
être , ces malheureux délivrés de leurs fers mar-* 
cheront les égaux des autres Citoyens^, s àpplau^ 
diront d'être pères ; le Duc de Lorraine facrifi^ 
la moitié de fa richefTe» mais fes États ne ferono 
semplis que d'hommes heureux & libres ^ & c'eA 
aifez pour lui. Oh ! qui peindrait dignement » 
qui pourrait compter les exploits de ce Légis- 
lateur I Imaginez tout le bien qu'on peut faire 
aux humains par le fecours des Loix; Léopold 
en a fait davantage* 

Que dis- je? fans les moeurs^ quels biens fau* 
xaient produire les plus floriflTantes » les plus fages 
loix 9 ou plutôt de quels maux ne font-elles pas 
l'origine ? les aflaflins , les brigands font punis i 
leur trépas diminue le nombre des fujets ? en 
voit-on moins de vols , moins de meurtres ? Le 
particulier s'enrichit? il en aime davantage la 
débauche 9 le fade, avaut-coureurs certains de Ik 
ruine prochaine. L'État fè peuple f maisc'eflde 
méchans. £h! comment pourrait fubfifter une 
jbciétécompofée.de pervers ? AvouOns-le donc,- 
Meffieurs 9 les. Loix peuvent donner un moment > 
d'éclat aux Empires , mais les moeurs feules en 
aflurent la durée : difons plus-, les loix n'ont de 
fOxce^ de véritable utilité que par les moeurs^ 
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AutVt leur rétabliffemem eftil un de$ premiers 
vœux de Léopold; & fous le roeilleuc des Prin- 
ces y le plus fortuné des Peuples doit être encore 
h plus vertueux* 

SMl eft vrai qu'une licence effrénée acconi'- 
pagne toujours les longues guerres & le boule-* 
verfement des États y que Textréme misère > comme 
Texpérience Tattefte, déprave les âmes; (1 les 
cœurs corrompus font capables des plus horri-- 
bles excès j enfin G l'impunité multiplie les crî^ 
Aes ôc les coupables ; hélas ! avant Léojpold , 
quel théâtre affreux de vices ^ de déréglemens 
étaient nos Provinces ! Mais jettons un voile 
fur lé tableau de. cette dépravation générale : 
Fils barbares ! e(l-ce à nous de divulguer les 
égaremens de nos pères? Confîdérez au con* 
traire la vertu rappellée fur nos bords, d'où l'avait 
bannie le malheur des temps : voyez la bonne 
foi , la confiance refleurir dans le commerce ; 
rindulgence, Tunion régner entre les attiftes; 
la franchife, la droiture. Se non cette politelle 
étudiée ^ mafque ordinaire de la perfidie , triom- 
pher dans la fociété. Avec quelle bienveillance 
l'Etranger eft accueilli t quel erapreffement à fe^' 
courir les malheureux! Ne diriez- vous pas que 
les Loriainsfont une nation de Sages & de Frères? 
Changement extraordinaire dont la gloire eft 
encore due à Léopold ! que ne peuvent le g&oifi^ 
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A: famour du bien , uois à Tautorîté riiprême ! 
La concorde établie dans le fein des familles , 
tous les ordres de TÉcat fagement policés , Tin^ 
digeoce publique convertie en richeflè , la Reli-* 
gion. protégée, les plaifirs, lesfefiins du Peuidtf 
léglés par dé févères Ordonnances 5 la ddbattcb* 
profcritei lé jeu difcipliné:^ mille autres routées 
dé coriruption anéanties , une paix confiante 9 
tout concooct à t cette réforme des mœurs, déjà 
corrigées par Jes grands exemples dont le Soih 
verain âônne la Patrie. £h t quelle inftuénc^ 
n'ont point les Adions des Têtes Couronnées fut 
lesmœurs de leurs -Sujets f Ce Courtîfan,ce Mi- 
nière qui contemple fans cefle dans ce Héros uti 
Maître uniquement occupé de la félicité com- 
mune 9 s*y dévoue à fon tour 5 par ambition 
même, devient défîntérefTé, bienfaifantv ^'ap^ 
ptoprie f fi l'ofe le dire , Tame du Prince ;' & le 
Citoyen , fervilë imitateur des (3rands , ne IftcMi-^ 
vanî plusen eux des hommes dédaigneusif^ti^m^ 
peurs, fe rend à fon tour plus humain étiver^ 
Tes égaux i les vertus du Chef ft communi()uent 
à la Nation entière; ce font des feux iàpîdcfe 
qui courent d^arbre en arbre ^ & fe ^xéfznâem 
fur une forêt immenfe. ' : ! : ^ 

Au milieu de ces révolutjoifs ét^dbafnt^ 5 lè 
caraâèrè des Lorrains , dénatiité durant ce fiéëlè 
d'infortune > qui précéda le règne de h€6pc^, 
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fe développait, fe dccidait infeniibleinent. De 
la culture afGdue des arts renaquit notre apciVi 
tude pour y réu(&r>du fouvenic de nos misèresi 
paflees i cette économie dotneftique , calomniée 
par nos ennemis fous le nom ,d'st varice. ; des 
fncouragemens prodigués aux talens » cette émtt- 
latioq héréditaire & naturelle , qui de nos jour^ 
femble dégénérer en jaloufie. L*aâivité » TindulV 
trie réveillées & nourxies par nos > loir ^ devinrent 
des qualités nationales. On vit reparaître cène 
tendreflê exclufive» ce dévoûmentmêlédefana^ 
tifme > en laveur de nos Princes , tréfor facré donc 
Louis a fi juftement hérité; Louis ^ ce Monarque 
trpp magnanime .pour faire un crime à nos 
contriées de vouer encore au Sang de leurs an-* 
ciens Maîtres une reconnoi0ance immortelle ; en 
un mot , tout ce que vous étiez alors « tout ce 
que vous êtes aujourd'hui, Lorrains ,, vous le. 
devez à. Léopotd. 

Mais ofons le dépouiller . du diadème , de 
la pourpre , de tout cet appareil; de grandeur ^ 
yaJLtïs ornemens qui cachent peut*être les . dé* 
fauts d'un corps défiguré ; contemplons Thomme. 
Eft-ce-là ce Prince de qui la policiqtje fait le 
deftin de la Lorraine & rétonnement de l'Unir 
vtjs} O candeur , ô fimplicité vraînient digne 
dc^, premiers ^ges ! Que j'aime à le ^oir feul, <k. 
^éis Taube du jour.ertant fut ies plapefi, de cette 

Capitale 
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Capitale où tant d'édiSces fomptueux annon^ 
ceDt fa jcnagdificence & fa générofité y au lieu 
d'une garde farouche^ eDviroDné deTamouc des 
Citoyens, (îont la plupart lui font connus 3 ainfî 
tque Céfar connaiUait fes foldats^ les appeilanfi 
par leur nom ^ converfant avec eux comme avec 
fes Pairs ^ carefTant les fils dans les bras de leurs 
mères ; bien différent de ces automates couronnés ^ 
qui, n'ayant rien d'un Roi que l'orgueil & le 
Ititre 9 croiraient dégrader la dignité fouveraine ^ 
s'ils daignaient regarder uti fujet , & qui , defcen- 
dus de leur rang > feraient en eSèt les plus vils 
des humains ! Si je le fuis auprès de fon augufte 
Époufe , j'admire avec tranfport, & lés égards tou^ 
chans qu'il lui prodigue , & l'attachement (încère 
qui l'unit avec elle 1 Ah ! les tendreflfes de Thy^ 
men font-elles donc faites pour ces Arbitres du 
monder Et ne dirait-on pas fouvent qu'ils ai- 
ment mieux être malheureux , que de reflembler^ 
même dans leurs piaifirs , au relie des humains l 
Ceft une amie & non point une efclave que 
Léopold veut poiïéder dans fon heureufe Com« 
pagne. 6i le Ciel fenCble aux vœux de fes Feu^ 
pies y le fait revivre tant de fois dans les fruits 
nombreux de fes fortunées amours, il fera le 
modèle des pères , & les embarras du Trône ne 
l'empêcheront point de cuhiver de fes propres 
mains ces foibles arbriffeaux^ fa plus chèra 

O 
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efpérance. Oh ! qui ne verferait des larmes d'ad^ 
miration en voyant ce Grand Homme fe meta- 
morpbofer en auteur, recueillir dans les bons 
ouvrages les maximes les plus capables de former 
Tamd & d'orner refprit, raflembler celles que 
fon expérience & Ton cœur lui ont diâées , les 
enfeigner à fes enfans, les conduire lui-même 
dans nos Temples , où ^ confondus dans la foule 
par fes ordres , ils apprennent , jeunes encore , 
cette vérité redoutable & trop ignorée des 
Grands:. que tout élevés qu'ils font, les Princes 
deviennent les égaux des autres hommes devant 
TAuteur de la nature. 

LaifTez-les croître fous les yeux d'un G tendre 
père, ces nobles rejettons d*une race fertile en 
Héros ; bientôt ils effaceront la gloire de leurs 
Ancêtres. Tu feras confolée , malheureufe Ger- 
manie: tu difais en ton cœur dévoré d'allarmes : 
Elle va donc s^anéantir pour moi cette Tige fa- 
ineufe de grands Princes, qui m'a fi long-temps 
protégée fous fon ombre ! Tous mes bienfaiteurs, 
avec mon dernier Maître» defcendront au tom- 
beau! Hélas! déchirée par d'éternelles guerres^ 
toute fanglante encore de mes profondes bleffu*- 
ïes, je tomberai , veuve de mon Souverain, de 
même qu'une chafte époufe, afTaffinée par de 
barbares foldats, peu fatisfaits d'avoir ofé fans 
piiié l'outrager près du cadavre fumant de l'objet 
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(le (es amours f Quel Homme > quel Dieu ranimera 
iftOD carps expirant ? Une jeune beauté me refte, 
hélas 1 unique efpôir de vingt Peuples défûlés! 
Oh ! qui viendra du moins lui donner un épou:Jt 
dont la main tutelaire puîfle tfffuycr -mes larmeis 
& râpoufler loin de moi c:eve mort qui menace' 
loa tête ! Tes vœux , tes vœux enfin font exàu- * 
ces: lelang de Léopold doit fe confondre aveô' 
le fang de tes demi-Dieux. Déjà François uni à 
Tfaérèfe adoucit tes longs défefpoîrs par le bruit 
de fa valeur > & fe place au rang des Céfars , 
héritage promis à fon ambition par PAuteur.dô 
fes jours. La moitié de TEurope, heureufe fous? 
fes loix, le proclame fon père. Ëiitendez-voiis 
fur les rivages du Rhin les cris efiPrayans de 
FAigle gertoJËnique ? Ceft^ fon frère belliqueux } 
c'eftun autre Alexandre qui marche au combat: 
les Français même^, quoique fes ennemis, fe 
voyènt forcés de chanter fan courage. Plus loin , 
rOttoman friflbnne & fuit à fon afpeft : les mères ' 
dans Vienne triomphante racontent à leurs enfans ' 
les exploits du fécond appui de FEmpire. Ici ' 
Bruxelles, orgueilleufe de le pofféder, admiré 
en fon Protefteur un nouveau Titus. Les artsi' 
raffemblés autour de lui, flcuriflènt à fa voîxj' 
impriment fes vertus dans la mémoire des hom-i' 
mes ; & le monde , en proie à tant de tyran»;^ 
s'avoue redevable à Léopofd de deux hérot vérî*' 

Oij / 
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tables. Un jour le Dieu qui préfîde au fort é^S 
États ^ comme sHl avait réfolu de leur accordée 
toujours de bons Rois^ mêlera ce fang précieux 
'au faog de tous les Maîtres de la terre t la 
France , plus chérie de ce Dieu qu'aucun autre 
Bi^oyaume, en recevra la partie la plus pure; Se 
le plus aimé des Bourbons, en adoptant la âîle 
des Lorrains 3 confeflèra qu'il a trouvé une rivale 
^ans Tart de conquérir les cœurs* 

N'en doutez point > Meffieurs, le fils de Char-^ 
les V. lifait dans l'avenir cette grandeur écIa-« 
t^nte i deftinée à fa Maifon , & fa moindre gloire 
n'efl pas de l'avoir préparée , d'en avoir rendu 
dignes tous fes enfans. 

On nous dit fans ceÛTe que l'amitié fuit les 
Fjinces : maxime cruelle, mais qui ne peut con- 
cerner que les médians couronnés : en effet , quel 
Monarque bienfaifant ignora fes plaifîrs ? Ne 
fuffit*il pas au contraire, pour s'afiurer de la 
])!onté d'un Souverain, de demander : A-t-il des 
amis ? Ah ! qui jamais en eut davantage que 
mon Héros ? qui fût meilleur ami ? Laiflant à fes 
aâions le fdn d'annoncer un Roi refpeâable^ 
il fe montrait aux confîdens de fon cœur, tel 
qu'il était forti des mains de la nature : manières 
douces, prévenances délicates, confiance affec-- 
tueufe 3 aimable fincérité , tout les enchaînait à 
Léopold* Capable d'un emponement ^ mais 
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prompt à réparer rinjure avec cet art qui nous 
rend plus cher celui dont nous l'avons reçue> 
il leur fefait oublier h maitre^ fe rabàiffait à 
leur niveau , & vivau avec eux dans cette éga-^ 
lité qui forme & nourrît Tunion dts âmes. 

Accompa^nons'le dan^ cette Cour brillante » 
où des deux bouts du monde accourent ks Étran^» 
gers: quelle noblefTe impofante^ mais en même 
temps quelle familiarité Ml écoute , 8c Ton filence 
donne de Fefprit; il parle , & tout fe monde 
admire la richefle, les agrémens du fîen. L^ar- 
tifte, le favant>Ie littérateur , le guerrier s'éton- 
snenc également de l'étendue y de la variété de 
fes connoifiànces ; il eât été grand dans tous tés 
états. Honoret41 quelqu'un d'une grâce? Per- 
fuadé qu'il en coûte bien plus aux ajnes les moins 
délicates .d'implbrér, de recevoir^ qu'aux àmcs 
les phis avares de répandre des bienfaits , il n^ar- 
tache pas aux fîens cette humiliante & iuperbb 
pitié, dette morgue dédaigtieufe qui faît trouver 
aux malheureux tes fecours accordés à feurs peines 
niilfe fois plus cruels que leur infortune même. 
Léopold donne en Roi , avec tes ménagemens 
d'un Sage & ta tet^ei&d'un Ami. Ses refus mêmes 
ont toute ta douceur des largeffes. Un feul de 
les regards vïiut une récompenfe» Avez^vousL 
iptianqué de reconnoifFance envers lui? S'il l'ap- 
fï^àdt Jfint puk^ dira-t-il, jcitr reprocher leur in^ 

Oiii 
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. gratitude; tn les comblar^p de biens ^ ctfl moifeul q^e 
j obligeai. Alarcpé de fa générofité prodigue, fi 
{on Miniftre lui repréfeçte qu'il fe ruine pour ks 
Sujets ; vérité fingulière , mais plus rare encore 
dans rhiftoire des Princes ! je Ten tends -qui 'S*é- 
çrie : Ah! fen ferai bien plus richf mfii.Jujets 
Jeront plus fortunés / Qui fut compatir davantage 
aux maux d'autrui? qui garda plu$ de confiance 
dans les revers ? La mort, frappe et)tre fçs bra* 
un Fils ^ cher & pretnier gage du plqs bçau lien; 
il le perd , .& déjà fes jeunes marins aidaiept un 
Père à conduire les rênes de rEmpi4^ç ; toute la 
Nation défefpérée gémit & redemande aux Cieux 
une Tête fi précieufe*, Léopold feul déyore fes 
plaîrites , & ne fernb.lç touché que des triftçs re- 
grets de fon Peuple. Mais lesflammeç çmbrafeni;- 
elles fes Palais , plus faible cette foisi il arrofe 
liçurs débris de fes pleurs, Qu^l en éft doiîc l'objet? 
ô grandeur! 6 tendreSe! ô que naa voix ne peu^ 
elle en cet inftanc retentir autour de tous les 
Trônes de l'univers ! Le fils des Rois pleure |a 
p^OT.t d'nn. artifan qui, (e précipitant, à travers 
Içs feux, jaloux de fermer un pa{Iâgç;à leurs 
tourbillons rapides ^ & ^e confervçr au. ihoins 
à fon Maître une .rnoitie.de ces pompeux édi- 
fices i d péri, viâime de fon zèle; il le. pleure, 
& loffquil a comblé de richeife^ ^, deis plus 
nobles titres fes malheure;ux enfans » il ne, cioi$ 
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point avoir payé la vie d'un Citoyen fi fidèle. 
Philofophe fenHble» il chérie tous les humains , 
les Tert, & vit heureux de leur bonheur » effet 
glorieux de fes travaux. 

Tel parut 9 durant le cours de fes années, ce 
Mortel en qui le Très-Haut aimait à fe montrer 
aux Lorrains. Ah ! fi dans un âge où les Fronts 
couronnés fongent à peine qu'ils font nés les 
ptoteâeurs & non les fléaux de leurs fembLibles ^ 
il avait fait fortir de leurs ruines nos provinces 
abandonnées , fi , non content de leur avoir fa- 
crifié jufques à fes penchans ^ il les avait mifes 
à couvert des afiauts de la guerre , Se familiarifé 
avec Tabondance , des Peuples qui ne la con- 
naifient plus; iji les arts, les mœurs ^ les loix, 
notre caraâère même , fi tout ce qui peut con-* 
tribuer à la gloire , à la félicité des Royaumes 
nous avait été rendu par fes foins; s^il était à 
ta fois le Père de l'Êcat Se du Particulier , Homme 
aufil parfait qu^habile Souverain ; que ne devait^- 
on pas encore attendre de lui ! Mais > hétas ! cet 
If flérile qui ne prête pas même un ombrage 
favorable à fon cultivateur , furvit à des fiecles 
entiers ^ & le palmier généreux qui protège fous 
fa verdure le repos \les pafteurs , & les nourrit 
en même temps de fes fruits abondans» tombe 
après quelques hyvers : parlôfis fans figure. Les 
tyrans coulent de longs jours ^ & les bons Princes 
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ne font qu^apparaître aux hommes. Le jour re-' 
doutable eft venu : au midi de Tes ans , Léopolcf 
voit s'approcher fa dernière heure. La Lorraine 
entière demeure muette à force de douleurs. Il 
expire en proférant ces paroles; écoutez tousj^ 
Lorrains, c'eft Léopold qui parle ainfi : Je meurs 
avec le regret de rt avoir pas fait à mon Peuple tout 
le bien , que je pouvais lui faire. 

Il fut un Pays où les Sujets avaient le droit de 
}uger leur Maître au moment où la Providence 
rappelle les Monarques , pour leur demander 
compte de leurs aâions. Ils s'aflemblaient en 
foule autour de {où corps, expofé fur tes bords* 
du tombeau. Celui-ci infultait à ce cadavre mal-* 
heureux , en difant i ma famille innocente fqe 
empoifonnée par tes ordres ; celui - là s'écriait r 
il m'a ravi mon bien ; cet autre : les hommes^^ 
étaient à fes yeux de vils troupeaux ; tous lesf 
condamnaient à devenir la proie des oifeaux 
dévorans. Mais s'il avait été jufte , alors toute 
la Nationales cheveux épars, jettant des cris 
affreux, fe réuniffait pour le pleurer & lui drefler 
de fuperbes maufolées : les Orateurs faifôienc 
fetentir les Temples du bruit de fa gloire. Eh 
bien ! le temps qui s'efl: écoulé depuis la mort 
de Léopold , nous donne le privilège dont jouiA 
faient ces peuples. Nous n'avons point à craindre 
h reiTentiment de fes fils. $on fçeptre ell brifé , 
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fon trône, anéanti. Il eft ici des Citoyen^ de tous 
les ordres ; les uns ont vécu fous fes loix ; les 
autres ont appris de leurs pères Thiftoire de fon 
règne. Qu'ils fe lèvent ; & vous , Ombre de Léo- 
pbld, fortez de la tombe; venez recevoir le 
tribut de malédiâions ou de louanges que vous 
doit cette augufte affemblée. Parlez , Citoyens , 
parlez : cette grande Ombre eft ici préfente. 
Qu'avez- vous à reprocher à- Léopoldf Aucun de 
vous n'élève la voix ? Qu'avez-vous à reprocher 
à Léopold î Par-tout où je porte mes regards , 
je vois des vifages interdits ? dé vaines larmes 
couler f Ingrats! vous ofez outrager votre Bien- 
faiteur par ce filence injurieux î Parlez ! Qu'avez* 
vous à reprocher à Léopold ? Hélas ! je vous 
entends, vous n*avez rien à reprocher qu'au 
Ciel qui moiflbnna trop tôt fes jours. Pleurons 
donc. Ah ! pleurons fur fa cendre , célébrons 
tous cette Ombre fublime que ma voix vient 
d'évoquer. Tranfmettez à vos Fils ce faible mo- 
nument que j'ofai lui vouer , comme le dépo-i 
fitaire fidèle des regrets & de la reconnaiflanca 
des Lorrains; & dites avec moi : Puiflfent les 
Éloges des Souverains être toujours auffi fin* 
ç^res , auffi bien mérités ! 
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Au fujtt des Prix Académiques, 

J £ me promenais ces jours pafies dans une 
foret voiiine de Paris , feul, les tragédies de /2a^ 
çint en main. J'étudiais l'art de penfer & d'écrire 
en vers dans ces antiques chef-d'œuvres qu'on 
lit encore avec avidité , lorfquV)n les fait pal 
cœur. Ce plaifir me faifait oublier tes tangueucl 
de ma fanté » & charmait rennui de ma pro- 
menade folitaire. Un jeune homme,, prétendu 
Foëte , errant dans cette forêt » je ne fais par 
quel hafard, le front rehaufle d'une couronne 
académique , daigna m'apercevoir & même m'a-^ 
border. Eh bien , me dit - il d'une voix haute 
avant de me faluer, cadençom-nows toujours dei 
vers ? Je le connaiflaîs à peine : furpris qu'il ne 
s'informât point de ma fanté, félon l'ufage, je 
voulus lui faire fentir le ridicule de ce début 
pédantefque. Je lifais d'ailleurs fur fon fronts, 
dans fes yeux > Timpatience dç réciter des vér&. 
nouveaux nés qui pefaient à fa mémoire y & 
fêtais fort aife de m*épargner le tourment de les^ 
entendre. Monfieur, lui répondis- je, je fuis de- 
puis long-temps valétudinaire^ —Nous avons 
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fait au moins de la profe pour le concours de 
cette année? — Monfieur^ hier encore je peofai 
moiitit. — J'arrive de la campagne où j'ai poli 
quatre épîtres philofophiques pour le concours 
de Tannée prochaine î maintenant je me dé}aflâ 
à compofer une tragédie. -— Monfieur , mon 
Médçcin m'ordonne les bains ôc Texercice* — 
Vous tournez aflfez bien le vers, je ùxh jaloux 
de votre fufFrage; je vais vous lire une épîtra 
fux la Chimie, dans Tes rapports avec TëIq-^ 
quence. Ce fujet fans doute vous paraît admi^ 
rable & bien académique ? il me fut impofBbJe 
d'échapper au fupplice d'entendre cette leâurê 
que j'avais d'abord , mais vainement > prévuei 
Son ouvrage récité^ je gardais le iilence. — Qu'en 
penfez^vous , me dit-il ; ces vers ne font-ils pas 
'fupérieurement tournés? Je lui p^rkii encore dç 
ma faute lànguilt^nte ; mais il avilit juté de 'né 
point comprendre! mes plaifante/ie) ^ de -.ne sa*»- 
percevait pas de ma répygnance à cofiVer&r. avec 
lui fur des , objets littéraires» Ivre de fes veis^ 
fe prodiguant lui-même l'encens que je t»hà 
donpais pa^» fans cefle il répéta^it des tirades: db 
fon éternelle, épître ^ comme pour avertir léM 
pafTans qu^il était Auteur. Jji tentai pluûeurs fois 
f ncore de détourner la conversation fût des cbofbs 
étrangères ù la po^Çs; mais .q^and jd lui diâiftr 
Convenez 9 Mopi^kw^ ^M «4 b^i^ efl magni^ 
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fiquc; il me répondait : L'Académie aime fe^ 
beaux vers. Enfin défefpérant d'engager ce can- 
didat philofophe à changer d'entretien , je me 
vis à regret forcé de parler d'un art que tout 
le HDondc cultive aujourd'hui , & que peu de per- 
fonnes étudient férîeufemcnt. 

Le Poëte Lauréat coatmuaît d'effrayer fes 
oîfeaux de fes vers; je Tînterrompis , & lui mon-^ 
trant les chef-d*oeuvres que j*avaî& dans les mains, 
5ç qui m'accompagnent toujours- dans mes pro- 
menades écartées, je hjî dis froidement : Pour 
moi , Monfieur , je ne eompofe plus depuis que 
je fais étudier ; mais fi le befoin d'occuper Se 
exercer mon efprît réveille jamais^ ma: première 
»anie, je me garderai fur -tout de rimer des- 
cpîtres pour les combats académiques. Ce n eft 
pas la crainte de trouver des juges prévenus ou 
injufles , qui m'a fait embraflcr cette fâge réfo- 
lution : je fais que nos Sénateurs littéraires fe 
piquent d'une^ jijftice încorruptiblte. Jamais 1»: 
prix ne font décernés avant que fe concours fôît 
oiivert ; jamais les combairans tfônt été d'avance 
connus de leurs juges; jamaiis aucun des pairi 
dû Pàrnaflfe ne s'eft complaifamment chargé de 
lire lui-même, enpréfehcé de l'affémblée fatale, 
Tèu virage tfuri protégé, de le prôner, de te ra- 
mener fuir le tapis . verd , lor^ù^à la pluralité dés. 
Yoix 1 cet infortuné poème aurait été profcrit i 
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lâttiaîs refprit de parti n'a fait rejeter les pro« 
duaions (ïun infurgcnt anti-philofophes non , jamais 
Méfiâmes Telles ^ qu^on accufe fauITement de tenir 
bureau de phiiofophie > n'ont arrhé les fufTrages 
du parlement littéraire en faveur d'un adepte 
nouveau né : ces faits font inconteftables \ fi les 
lailleurs les nient, les railleurs > ont tort; vous 
le fayez, Moiifieur , vous qui fûtes fi juftémenç 
couronné ; mais, des motifs fondés fur un amour- 
propre bien entendu , des réflexions faines fuc 
la nature des Ouvrages en vers que TAcadémie 
honore de fa préférence 2 une foule de raifdns 
plus puiflantes les unes que les autres, décide^ 
ront toujours rhomme jaloux d'une vraie gloire^ 
& qui s'intéreflè au fort de la poéfîe , à nç point 
fe battre avec une troupe d'enfans pour ia xné« 
daille périodique I 

— Qu'il ne faurait obtenir ! 

— Peut - être ; mais daignez m'accorder un 
moment de filence ; je n'ai point de vers à voua. 
lire. Vous êtes perfuàdé fans doute que les cou- 
ronnes littéraires font très-utiles aux progrès de 
la poéfie? 

— Eh ! qui n'en ferait pas convaincu? Les 
prix académiques enflamment la jeunelTé lettrée 
d'une noble émulation ; les prix académiques 
(ont des récompenfes encourageantes pour le 
génie naiHant i Us prix • • • • 



St2:t (S tJ V R E s 

— Point d'éloquence académique ; raifonnôns 
ians enthoufiafme. Cette noble émulation que 
répand fur le Parna(Iè Tefpérance d'obtenir le 
rameau d'or, a-t-elle enfanté quelque génie ex^ 
traordinaire , vous excepté ? a-t-elle produit na 
ouvrage cité avec honneur dans les fades de la 
pocfie , votre épitre exceptée ? Nommez les ath« 
lètes illuftres , dont la force poétique s^eft déve- 
loppée , s'eft affermie dans l'aréne académique, 
vous encore excepté ? On remarque depuis long- 
temps que ces palmes annuelles ne font jamais 
échues qu'à des talens médiocres , vous encore » 
vous feul excepté? Cette obfervation confiante 
prouve feule Tinutilité de vos jeux littéraires. 
Des talens médiocres feront-ils marcher la poéfie 
Françaife vers fa perfeftion? 

Mais pour qui font fondées ces couronnes ? 
eft-ce pour des Poètes î eft-ce pour des Ecoliers? 
Si c*eft pout des Poètes, pourquoi l'Académie 
n'Iafligne/t-elle pas à leur Mufe des fujets dignes 
de l'attention publique , & dont Timportance ovt 
la difficulté puifTe honorer les plumes fa vantes qui 
voudront les traiter f Si c'eft pour des Ecoliers, 
comine leurs juges le publient toutes les années , 
je vous le demande , Monfieur , eft-il décent que 
les chefs au moins apparens de notre littérature, 
ibient chargés de couronner avec pompe , ei> 
préfence de l'élite de la nation aflèmblée , dea 
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empereurs de Collège ? Ainfi donc ces prix fi 
vantés ne font pas feulement indifFérens aux pro- 
grès de la poçfie , mais ils dégradent encore les 
nobles mains qui les difpenfent. Maintenant 
dites-moi s'il fîed à l'homme fenfé de defcendre 
dans ce champ clos littéraire , & d j perdre des 
lances dont il peut faire un ufage plus utile 2 
fa réputation? 

L'apprentif philpfophe me regardait du haut 
de fon orgueil , & dans fa colère académique , 
il me dit avec un air de mépris : Je nconnait 
Venvie à ce dijcours critique. 
. —Vous devez, Monfleur, reconnaître la vé- 
rité & Tamour d'un art que je voi^ à regret courit 
vers fa chute, accélérée encore par cette ému- 
lation corruptrice qu'infpire aux jeunes auteurs 
k defir univerfel de conquérir une pomme dans 
ce jardin des Hefpérides. Cette ambition puérile 
enracine de plus en plus le mauvais goût , dont 
le champ de la poëfie efl généralement infefté^ 
En effet , parcourez les ouvrages en vers honorés 
du fuffrage de l'Académie , depuis qu*un laurier, 
prétendu immortel, croît tous les ans au Louvre, 
quoique tous les ans moiffonné ; que vierrcz-vous ? 
Des déclamations vagues , fans deffein , fans 
lîaifons, fans but*, des rapfôdies plates ou em- 
phatiques , qui ne peuvent être appliquées à aucun 
genre ; des poëmes bâtards auxquels le-: auteur^ 
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eux-mêmes tie fauraient donner un titre ^ ùA 
nom qui leur foit propre. Ces vérités n'ont pas 
befoin de preuves; 9 faut -il cependant vous les 
démontrer par des exemples? ChoififTons les 
ouvrages fameux ^ au moins par leurs difgraces \ 
de ce Poëte putatif qui , de prix en prix & de 
chute en chute ^ eft tombé dans l'Académieé 
Comment appellerez-vous fa déclamation inti- 
tulée le Poëte ? Elle eft , s'il m'en fouvient , déco- 
rée du modefte nom d'Epîtrej mais ce poëme 
hermaphrodite eft écrit tantôt du ftyle de l'épo- 
pée, tantôt du (îyle de la tragédie, fouvent dti 
ftyle de la fatire. Or la fimplicité, qui toutefois 
n'exclut pas la nobleÛe , doit caraâérifer le ftyle 
de l'épître ennemie de Temphafe ; cette pièce 
11 eft donc point uneépître? Chaque genre a fon 
Ûyh particulier ', les mêmes penfées doivent être 
exprimées différemment dans des ouvrages d'un 
genre différent; tel mot eft le niot propre dans 
une tragédie, qui ne l'eft point dans une épître^ 
Ces règles, fondées fur le bon fens 5 font aujour- 
d'hui trop oubliées , fur-tout par M. de ta Harpe, 
qui cependant , de dix jours en dix jours, régente 
par extraits ta haute & bajfe littérature. Tous les 
écrits du fiècle ont la même phy Oonomie , la même 
couleur, le même ton. Une faufle élévation 
règne également dans toutes nos poéfies. On 
craint de donner à fon ftyle cet air de fami- 
liarité 
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iiarïté noble ou naïve que les Anciens rechec^ 
cbaient» & toujours inféparable du vtai» du na- 
turel, & <iu fublime. Gardez- vous de croire que 
dette fiamiliarité de %le rejette la nouveauté des 
tixprefllons ou Taudace des métaphores. N^avez« 
vous pas cen^ fois obfervé que le peuple même 
«mploi^ dans la converfation des mots fi hardis» 
fi originaux , qu'ils vous paraîtraient encore pré« 
fomptueux dans un Ouvrage du genre le plus 
41eve? Mais le ftyle peut ^cre emphatique, fans 
être original ni hardi. Tel «ft le ftyle de cette 
dédamation épiAolaire dont je vous parle. D'ail- 
leurs a-t-élle un but marqué? Oui, fans doute ^ 
répondra M.Àe la ffarpe, c'eft de montrer les 
€ara3ères tliftinâifs tiu Poète » les fignes auxquels 
on doit le reconnaître. O le plaifant Auteur » qui 
tfun fujet d'Ode va faire une Epîtrc ampoulée 1 
£t cette piièce de lignes mal rimées fur la navi- 
gation , quel nom lui donnerez- vous ? M. de la 
Harpe a bien pu la bapttfer du nom fadueux 
d*Ode ; mais le ftyle , la marche , le plan , le fujet 
même de cette rapfodie annoncent- ils une Ode? 
A la vue de ce titre vague, L,a Navigatim , vous 
Imaginez d'abord que PAuteur va cômpofer un 
îPoëme didaâiqne , ou quelque traité fur la ma» 
ïîne. M. -de la Harpe a beau s'écrier fans céflè ^ 
^i^emends'je?quevois'je?{e lefteur lui répond: 
J^ntends , je vois ua ximailleur qui n'a jamais 

P 
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fôupçonné les premiers éléirens du genre lyrîquel 
Peindre eft Tobjet général de la Poéfie s chamet 
cft Tobjec particulier de POde : cette forte de. 
Poèmes exclut les fujcts d'une vafte étendue, tels^ 
que la navigation , parce que renthoufiaftne du 
Poëie ne pouvant fe foutenir long temps, une. 
Ode doit être néceffaîrement courte. Auflî voyez-, 
vous dans les Anciens, des Odes d'un genre élevé 
qui n'ont pas trente vers. Les fujets qui jettent 
inévitablement l'Auteur dans une foule de def-. 
criptions continues, qui l'entraînent dans un, 
amas riditule de définitions métaphysiques , de, 
fentences morales, font également réprouvés par 
ce genre. Aufli je me garderai bien d'imiter ces 
rîmeurs qui fe tuent à composer des Odes fuc^ 
Xamhition^ tajabufie^ tenthoujiajme y &c. La Mont ^ 
a toujours choifi de pareils fujets, & La Mone^ 
a toujours rimé des Odes médiocres. LJOde doit 
être une efpèce de drame ; le pathétique eft l'ame 
de fes chants : c'eft là qu'il faut étaler la pompe 
des images , l'audace des mouvemens & des ex-. 
preflions , l'harmonie des pérîodçs^î c'eft là que 
tout ofer ejl le droit du Peinttt & du Poète. 

Le voyage de Colomb put fournir la matière 
d'une Ode; un homme plus inftruit que M. de la 
Harge^ qui ne cefle d'étaler dans fa Gazette 
Taffiche du favoir , eût choifi ce fujet. Alors les 
détails delà navigation entreraient dans le corpS; 
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3e rOuvrage, comme des ornemens acceflaîresi 
les defcriptions , ménagées avec art , feraient 9 
comme elles doivent Tctre en efFet, une forte 
de délaflTe ment pour le Poëce, fatîgué d*une inf- 
piration trop fui vie, & pour le lefteurjfoufffant 
de le voir fans relâche lutter avec le Dieu qui 
Tagite & Topprime. Autant de fois que vous ne 
prendrez pas pour guides ces principes invaria- 
bles , autant de fois vous ferez , au lieu d'une 
Ode raifonnable, une déclamation puérile- âb 
femblable à celle que M. àc ta Harpe a rimée fur 
la navigation. 

Il eft inutile de vous cher tous îes Ouvrages 
couronnés qui font à^s monftres académiques , 
fans forme & fans nom. On ne doit pas erre 
étonné qu'un effaim de jeunes Auteurs qui font 
•d'abord des vers par manie , enfuite par habi- 
tude 5 fans avoir jamais étudié Tàrt difficile qu'ils 
dégradent; on ne doit pas être étonné, dis je, 
qu'ils produifent au concoiïTs àt^ avortons de 
Poèmes, dont perfonne ne peut deviner le genre 
6c le deflfein ; mais ce qui furprend les gens dé 
goût, c'ell de voir l'Académie juftifier ce dé- 
(ordre littéraire , en accordant une préférence 
fcandaleufe à ces poéfies vagues 8c fans objet* 
C'efl: ainfi qu'elle a rendu fiinefle aux Lettres une 
inftitution qui pouvait contribuer à leurs pro- 
'grès. Ces jeunes Autears^ étaient nés peut -eue 



avec et ^ands caleqs pour la PoéGe ; maïs vcHT 
cpuronoes ont tenté leur ambition : d^abojd ils 
ont perdu un temps précieux pour Tétude ,à coni- 
battre infruâueufement. Dominés par cette faoflè 
«idée, qu'un prix obtenu peut commencer une 
^réputation » impatiens de leur obfcurité » irrités 
par leurs défaites , ils fe font obfiinés dans leur 
ambition, & pour vaincre ^ ils ont cherché à 
inodeler leurs Ouvrages fur les Ouvrages viâo- 
rieux , à conformer leur goût au goût de leurs 
|uges / une viétoire leur a donné le défir d'une 
autre viâoire. Ainfî , de prix en prix , ils ont vieilli 
en faifanï à&s efforts pour corrompre leur goût , 
& font parvenus en effet à dépraver les talent 
dont la nature les avait enrichis. Je vous parle» 
Monfieur^avecfranchife;vous pouvez dénoncer 
un jeune audacieux à la vengeance de F Académie:* 
Je la refpede infiniment; mais plus je l'honore , 
plus je dois croire qu'elle me pardonnera moti 
T^èle pour la Poéfie. Je fuis même perfuadé que 
pluûeurs de fes Membres gémilTent comme moi 
fur le mauvais goût àts Ouvrages qui font fournis 
à leur décifîon : fi toutefois ils s offenfent , par 
cfprit de parti, de ces obfervations que vou^ 
pouvez leur communiquer > j'en fuis confolé d'a- 
vance. Taime beaucoup Platon , mais plus la vérités 
— C'en eft trop ; quelle rage avez - vous de 
diffamer nos couronnes, & que vos diatribes 
font longues 1 
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I . . «-* Comme vos Epitres i je Tavoue. 

{ — Aiafî, pour le bien de la Pocfie» vous 

profcrivez nos jeux littéraires. 

^* Non , Moniieur , les encouragemens pour 
les gens de Lettres ne font déjà que trop rares. 
Je fouhaite au contraire que vos lauriers croif 
fent avec quelques branches d'oc de plus. N'eft- 
il pas fcandaleux que Tlmprimeur de l'Académie» 
^'appropriant les Ouvrages couronnés ^ foit pen^ 
iionné aux dépens des Poètes qu'elle daigne 
iUuftrer par fon fuftrage ? Us combattent pouc 
un prix^ ce Libraire feul l'obtient: mais je fou^ 
balte en même temps qu'elle rende utile aux 
Lettres ces luttes. poétiques. 

Si j'avais comme vous , Monfieur^ Thonneuc 
d'approcher des Immortels, j'oferais leur dire z 
Souverains Seigneurs du Parnaflb, il n'eft point 
en, votre pouvoir de réformer, la génération pré<- 
fente des Rimeurs ; mais comme la jeunefle litté^ 
raire débute prefque toujours par foUiciter les 
couronnes dpnt vous êtes les difpenfateurs , vàui 
pouvez former au bon goût une génération nou^ 
velle y & préparer à la Poéiie un règne plus briN 
iant. Abandonnés à leur génie encore enfant , 
ces Poëtes futurs fe perdent fur les traces de 
ieurs prédécefTeurs, Se n'offrent pour tribut annuel 
à votre immortelle Compagnie , que des rapfo*- 
dies fans nom. Que le fujet & le genre des Ou- 
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vrages admis aux combats tirréraîres dont vontf 
êtes les juges, ceflfent déformais d'être libres ; les 
poéfies qui vous feront préfemées feront moio^ 
vagues ^ 6c le Public enfin faura quel nom leur 
donner % d^ailteurs quelques grands Hommes que 
vous foyez, vous êtes hommes enfin ; dam cette 
multitude d'Ouvrages difierens de genre & de 
fujet, il eft prefque impofiible de cboifir celui 
qui mérite la préférence ; vous pouvez vous trom-- 
per , & pour être une erreur, un choix mal fondé 
ne cefle pas d'être une injuftice; mais quand les 
athlètes académiques feront aflujettis à traiter le 
mime fujet , vous pourrez facilement comparée 
leurs produâions, déterminer celle dont Ip mérite 
fera fapérieur au mérite de fes rivales y êc vous 
ferez juftes plus à votre aife« 

L'Académie a, dit*on , Tes années d^indulgènce 
êc fes années de févérité. Plus d'années d'ifiduN 
gence. L'indulgence nuit aux vrais tafens , parce 
qu'elle les rend pâreflfeux de motus difficiles fut 
leurs produâions; les talens médiocres n'en mérî-^ 
lent point 9 il faut les étouffer: quîconque ne fai| 
point honneur aux Lettres les dégrade. 

La rime» appauvrie Se méprifée univer(êlle« 
ment, réclame votre appui; elle n^eft point un 
ornement acceflbire dans notre Poéfîe; une mau- 
vaife rime eft un foléciime en vers; c'efl fans 
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fondemeftt que nos Auteurs rejettent fur elle la 
«nonotonie de leurs Ecrits» Les Latins rimaient 
GCfmine hquS) fi ce n'était point par les fons^ 
c^^cait par. la profodie» Ces daâiles , ces fpondées 
qui reviennent fans ceiïe à la fin de leurs ver$ 
mlexandrios » ne font-ils pas dé véritables rimes I 
Vengez donc la rime françaife ; accoutumez i 
fon joug cette jeuneflê encore docile ; ^u*ua 
Ouvrage mal rimé a'obtierme jamais le prix r 
on peut, fans injudice, préfumer plus de talens 
dans un Poète efclave de la rime, que dans celui 
qui la néglige , parce que Texaditude des rimes 
annonce un^travail obiliné, & la fidélité aux 
principes des anciens. Mais que la raifon foit 
encore plus facrce que la rime ; rejetez fans pitié 
les Ouvrages qui n'auront point le llylè propre 
au fiijet \ que les gens de goût ne foîent plus con- 
tdamnés au fupplice de lire de^* Epîtres chantées 
avec Tenthoufiafme de TOde » & des Odes écrites 
avec îa fimplicitc didaftîque de TEpîcre. Vous 
êtes refponfables envers la Nation , du goût des 
Poëces naîQans; épargnez aux amateurs de la 
Poéfie les volumes d*ennui dont ils font menacés 
par cette jeuneflê, héritière du faux efprit des 
grands Hommes du jour , & que le plus beau > 
le plgs utile des Arts refleurifle par vos foins. 

Le défenfeur des Prix académiques aâeâaic 
de m'écouter avec indififérence. A qq% vaines 
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déclamations I me dit -il, qui ne vous recon^ 
noitrait pas? Oui, vous êtes ce Sadrique qui 
diffama fon (iècle en vers impofieurs. Tous les 
Ouvrages modernes font à vos yeux médiocres 
%m déteftables; vous n'aimez rien. 

— Monfieur, c'ell que mes ennemis compofeof 
ic que mes amis favent Hre. 
. A cette réponfe inattendue ^ il fronça le fourcil ,< 
9c partît fans me dire adieu* 

yak rhonneur d'être ^ &c. 

Gilbert. 
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LO=Ù'I5, p^r ja grâce de Diîëu> Koi de Fiance.^c ^eKav^ite i 
A iK>s dines& rsaux .Co^fe^lexs » les Gc^s ten^s nos Co^ti 
de Pademqnc , Makies.des Requêtes. orjdîiùîres de i^PUe Hôtel , 
CffliMl-GonrcU , Frevôt de F^ri^ , .^ailUs^ ^écha^x » leiix^ 
lâeataBftns Ckvîls , & .autres |ios Judi^ieis qu'^U «pftâitlendca^ 
Salut. Notre amc le ficur Xs^^\ , jlîbrajrç ^à P^ris , Nous a 
ftit cxpofcr qu'il défircroit faire imprimer & donner au PuBllc 
iMiOuvr^i^ incitalè : /m ^uvfe« ^^mpUtte» de Gjlbetp ^ j^récé4^s 
d*tm Précis Hijioriqfie de fa vie; sUI .«pus plaHbit lui ^cpçdér.no^ 
Letties^eFesniiinonpour. ce néce^aires. X C£s cÀus;£s^ youïaiit 
Cavptablement traiter l'BxpaCant, -Npi^s lui avons nerm^s Se 
permettons par ces ^^réfentes de faite ,impripier îeétt p^iyrige 
autant de fois que bon lui femblefa, & ile le fi^ire ve<^<( 
par tout notre Royaume pendant le temps de cinq aiinéts cpni^-' 
cutives , â «btnptcr îlu iour oe U^9|(C»des Préfentes. Faifons défenirs 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu'elles foient , d'en, introduire d'impremon 
étrangère dans aucun iieu de notre obëiflance \ comme auài d'im- 
primer ou faire imprimer, vendre « faire vendre, débiter ni con- 
trefaire ledit Ouvrage « fous quelque prétexte que ce puidè être « 
fans la permiflîon exprefle & par écrit dudit Expofant , Ces bouirs 
ou ayans caufes , à peine de faifie & de confifcatiou des exem- 
plaires contrefaits , de (îx mille livres d'amende, qui ne pourra être 
modérée , pour la première fois , de pareille amende Se de déchéance 
d'état en cas de récidive « & de t»us dcpens , dommages, & in* 
érêt , conformément â l'arrêt du Confeil du 30 Août 1777 » concec- 
cernant les Cotitrefaâions. A la charge que ces Fréfentes feront 
enregiftrces tout au long fur le Regittre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de. la 
date d'icellesi que l'imprelfîon dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume ,8c non ailleurs, en beau papier & beau caraAère , 
conformément aux Rcglemens de la Librairie , à peine de dé- 
chéance du prcfent Privilège i qu'avant de Texpofer en 
vente, le Manufcrit qui aura fervl de copie à l'impremon dudit 
OttTragCpfen temis d^n» le même eut ou rApprpbation yaur» 



itè donnée > ^s mains de. nottt tr^t^her & féal Chevalier , Gar<le 
des Seeanx de'. <:ance, le fieui db LAMoiGNOK^'Con^mandeux <ie 
VCM Ordref} ou'il en /era enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibiiotaeque pubUqiie, un dans celle de nqtre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chaa- 
celier de France * le fleur* de Maupeou , & un dans Qclle 
dudit fîeur DB LamoIGNON. Le tout I peine dé nullité des Fre- 
fentes s dii conteiru defquelles vous mandons & enjoignons de 
fa;te jooir ledit Expount 2c fes ayans caufe pleinement de 
paisiblement „' fans foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copfc des préfentes , qui Tera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour dûement iîgniHée , & qu'aux copies 
coUationnées par l'un de nos amés & féaux Confeiller • Secré* 
taire , foi Toit ajoutée comme à l'Original. Commandons au 
premier. notre Huiflier on Sergent fur ce requis, défaire» poar 
l'exécution d'icelles^tous a£les requis 6c néceuaire<s, fans demander 
autre permi^on » & nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires : Car tel efi notre plaifîr. Donn^ 
• â VerûiiUes le nenvieme Jour du mois de Mai , Tan de graco 
mil fept cent quatre-vingt-fept « 8e de notre règne le treiuème. 
Par le Hoi, en fon Confeil. Signé, LE BEGUE. 

' • 

Regîftrd fur le Regiflre XXI JI de la Chambre Royale & Syn- 
dicale des Ijbr, & ïmpr, de IParîs , N'. 3260, fil, zso » con- 
firmément aux difpofitions énoncée» dans le préfetit Privilège; 
$r à la charge de remettre à ladiu Chambre le» neuf Exemplaireê 
ffifcrits par V Arrêt du Confeil du 16 Avril 1785. ~ 
APariit U zz Mm 1787. 

Signé, KNAPEN , S/ndic. 
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